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CHANT  VIII. 

E Cacual  regar-  A 
doit  accencivement 
ce  vieiliard  au- 
gufle  qui  ecoic 
einc  fur  1 une  des  bannieres 
u vaiileau  de  Gama  , &c  qui 
our  devife  cenoic  dans  fa 
lain  une  efpece  de  fceprre 
are  de  feuillages  : enfin  if 
cm  an  da  qui  ecoic  cec  liom- 
ie  5 Seigneur,  lui  repondit 
Tome  III.) 
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2 La  Lusiade. 

Ie  frere  du  Capicaine,  toi 
tes  ces  figures  que  vous  voye 
reprefentent  des  Heros  fa 
in  c u x • s ils  vous  par  oilier 
in  r rep  ides , ils  le  furent  en 
core  davancage:  la  Parqu 
les  a moiflbnnes  depuis  long 
temps, mais  en  depit  d’elle,  il 

vivront  toujours  dans  le  tem 
pie  de  la  gloire.Celui-ci  ef 
le  celebre  Lufus  qui  donne  1( 
110m  de  Lufitanie  au  Royau- 
me  que  nous  appellons  main- 
tenant  le  Portugal  ■,  il  fut 
compagnon  &peut-etre  meme 
fils  de  B acchus : apres  de 
grandes  conquetes,  apres  de 
longs  voyages  il  s’arreta 
dans  les  campagnes  fecon- 
des  qui  font  arrolees  par  le 
Doiiero  8c  par  la  Guadiane5 
c eft-laqu’il  re^utles  Jaonneurs 
de  la  lepulture  ,8c  de  lui  ou 
bien  de  Lyfias  fon  frere  , 
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Chant  VIII.  5 

lieux  one  porte  long- temps 
le  titre  de  champs  Elyhens. 
Son  lceptre  eft  le  Thyrfe  de 
Bacchus , & ce  feeptre  mon- 
tre  a la  pofterite,  ou  que  no- 
tre  Fondateur  doit  fa  naif, 
fance  au  Dieu  de  la  vigne. 
ou  que  le  Dieu  de  la  vigne 
doit  une  parde  de  fes  vi&oi- 
res  a notre  Fondateur. 

Voyez  cet  autre  Heros , 
qui  eft  arrive  fur  les  bords 
du  Tage  apres  avoir  eflliye 
dans  une  longue  navigation 
tout  ce  que  la  mer  6 c les 
vents  ont  de  plus  terrible : 
e’eft  Ulyfte5  il  aruine  la  ville 
de  Troye  en  Afie,il  foride 
en  Europe  les  fuperbes  rem- 
parts  de  Lifbonne  , avec  un 
temple  fomptueux  qu’il  dedie 
a Minerve  pour  lui  rendre 
graces  de  l’eloquence  qu’elle 
lui  a donnee.  Alors  le  Ca- 
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tual  repric  la  parole , Sc  sye- 

cm  } quel  eft  ce  guerrier  re. 

aoutabie  qui  jonche  la  terrc 
cle  morts  Sc  de  mourancs  Si 
qui  met  en  derouce  des  ar- 
mees  nombreufes  , done  les 
ecendarts  font  des  Aigles> 
C’eft  le  grand  Viriatus  , die 
Paul  de  Gama : d’abord  il 
fue  Pafteur  , enfuice  il  s ap- 
pliqua  aux  exercices  deBel- 
lonne  5 la  repucacion  des  Re- 
mains fur  obfcurcie  par  fes 
vicloires  , ils  n’eurenc  poinc 
pour  lui  la  generofice  qu’ils 
avoient  temoignee  pour  IcRoi 
d’Epire.  Viriacus  ecoic  crop 
a craindre  5 ne  pouvanc  le 
vaincre  a force  ouveree  , ils 
s en  defirenc  par  une  infame 
C trahifon.  Void  un  aucre  Ca~ 
picaine  qui  vine  fe  liguer  avec 
nous  concre  les  eyrans  de  la 
P aerie , e’eft  le  brave  Serto- 


Chant  VIII.  y 
rius  : obfervez  avec  quelle 
adrefle  il  gagne  le  coeur  de 
nos  Peuples  5 regardez  cette 
Biche  qui  femble  lui  parler 
a l’oreille  : il  feignoic  qu’elle 
lui  decouvroit  les  myilercs 
de  l’avenir  3 nos  ancetres  le 
crurent  3 admirez  comment 
il  profite  de  leur  limplicite  : 
il  les  mene  au  combat  , il 
triomphe  avec  eux  de  la  Na- 
tion formidable  qui  triom- 
phoit  de  tout  1’univers.  p) 
Remarquez  a prefent  cette 
autre  banniere  : elle  repre- 
lente  le  Comte  Enrique  . d’oii 
font  defcendus  nos  premiers 
Rois : nous  le  faifons  origi- 
nate d’Hongrie  5 les  etran- 
gers  difent  qu’il  eft  ne  dans 
la  Lorraine.  Ayant  vaincu 
les  Maures  , les  Galiciens  £ 
6c  la  noblefte  de  Leon  , il 
va  s’illuftrer  par  de  nou- 

Aiij 
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veaux  exploits  dans  I< 
champs  de^  la  Paleftine.  At 
prenez-moi , die  le  Malabar 
penetre  d’etonnement , que 
eit  ce  vaillant  homme,  qu 
avec  ft  peu  de  troupes  en 
ronce  tant  d’efcadrons  , dif 
hpe  des  multitudes  pro di 
gieules  d’ennemis  } ren verft 
des  murs  qu’on  croiroit  ine- 
branlables  5 livre  batailles /in 
batailles , 8c  foule  a fes  pieds 
un  ft  grand  amas  de  couron- 
nes  8c  detendarts?  C’eftAloa. 
ze  I pourfuivit  le  Lulitain  . 
\ ctaile  de  fon  Royaume 
les  Peuples  de  Lybie}  on  di- 
roit  qu’il  eft  arme  de  la 
foudre  , rien  ne  refifte  a /bn 
courage  : ah  ft  Cefar  & le 
her  Alexandre  s’etoient  trou. 
ves  dans  des  fttuations  aufti 
perilleu fes  , ils  auroient  une 
renommee  nioins  brillante 
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Chant  V 1 II.  7 

& nous  ne  les  connoi- 
trions  que  par  leurs  defaites ; 
Apres  avoir  confidere  les  ex- 
ploits d’Alonze , jettez  main- 
tenant  les  yeux  fur  les  belles 
a&ions  de  fes  fujets.  Voyez 
cet  illuftre  vieillard  qui  s’ap- 
pelle  Egaz-Moniz, : une  noble 
feverite  regne  fur  foil  front  } 
il  fait  des  reproches  acejeu- 
ne  Prince  , dont  il  a ete  le 
gouverneur : il  le  blame  d’a- 
voir  iaifle  rompre  fes  troupes 
par  l’ennemi , & l’oblige  a 
retourner  au  combat  : tous 
deux  y courent ; la  victoire 
qui  s’etoit  eloignee  des  Por- 
tugal ,revient  d’un  vol  rapi- 
de  fe  ranger  fous  leurs  eten- 
darts.  Voyez  plus  loin  ce  rae- 
me  Egaz  , qui  fe  devoue  a la 
mort  pour  degager  fa  parole 
& pour  foutenir  les  interets 
de  fon  Maitre^  le  voila  qui 
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fe  prefence  avec  fon  epou fe 
Fes  enfans  devant  Je  throne 
duRoide  Caftille,  offrantfa 

f <-C  Jes  P^ecieux  objets  de 
Fa  tendrelle  a ]a  colere  de  ce 

Monarque  , juftement  irrite 
contre  celui  des  Lufitains. 

At.achez  vos  regards  fur 

cec  autre  Chevalier , quifor- 
G JanC,,d  une  emt)ufcade  , fond 

iur  1 armee  d’un  Roi  Maure 
met  en  fuite  les  troupes  de 
ce  Prince,  le  fait  prifonnier 
lui-meme  , & delivre  une  for- 
terelle  importante  que  les 
Lybiens  tenoient  affiesjee  ■ 

I’ Auteur  de  cet  exploit  f qui 
pourroit  exciter  la  jalouhe 
Xf  Mars,  ctoit  le  magnanime 
-Don  Fuas-Roupinho:  non 
content  de  s’etre  hgnale  fur 
terre  avec  rant  d’eclat  il 
voulut  que  les  ondes  dev’inf- 
fent  a leur  tour  le  theatre  de 


C H ANT  VIII.  9 
fon  courage.  Voyez-le  atta- 
quer  la  fiorte  des  Agare-- 
niens  ,rougir  de  leur  fang  la 
liqueur  d’Amphitrice , leur 
enlever  pluiieurs  galeres  fou- 
ler les  autres  a fond  ou  les 
reduire  en  cendres  , 6c  faire 
craindre  au  mont  Abyla  que 
1’incendie  qui  le  conlume, 
ne  s’etende  jufqu’a  fes  fo- 
rets  j enfin  il  rneurt  par  la 
main  des  ennemis  qu’il  a 
rant  de  fois  lurmontes , 6c 
voila  fon  ame  triomphante 
qui  s’envcle  au  Palais  de  l’O- 
lympe  : c’eft  le  premier  d’en- 
tre  les  Lulitains  qui  fe  foie 
illuftre  par  des  vidtoiresna- 
vales. 

Donnez  votre  attention  a 
cette  briliante  arrnee  qui  de- 
barque fur  les  rives  du  Tage  j 
ce  font  des  etrangers  qui 
viennent  au  fecours  de  notre 
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10  LaLusiade. 

premier  Roi  , pour  l’aider  a 
5 emparer  de  JLifbdnne  dont 
les  I fma  elites  font  les  mai- 
tres  : quelques  braves  que 
vous  paroiftent  tous  ces  He- 
ros  pieux,  qui  fe  font  un 
plaifir  de  verfer  leur  fang 
dans  une  guerre  fi  fainte , le 
genereux  Henry  de  Bonne- 
ville merite  qu’on  le  diftin- 
gue  des  autres : fon  zele  6c 
fa.  valeur  l’entrainent  au  mi- 
lieu des  dangers  les  plus  re- 
doutables,  il  y trouve  une  fin 
glorieufe : le  Ciel  honore  fon 
tom  beau  par  des  prodiges 
eclatans,  & Ja  terre  qui  cou- 
vre  fes  cendres , produit  d’eL 
le-meme  un  palmier  dont  les 
feuilles  gueriiTent  routes  for. 

H tes  de  maladies. 

Cet  homme  revetu  d’or- 
nemens  confacres  aux  minif. 
tres  des  autels , eft  un  Pretre 


Chant  VIII.  n 
nomine  Don  Theotonio:  1’a-  1 
mour  de  fa  Patrie  St  de  fa 
Religion  l’oblige  a prendre 
Jes  armes  3 il  enleve  aux  Mau- 
ritains  la  ville  d’Arronches. 
Cec  autre  eft  le  vaillant  Mem- 
Moniz,  digne  fils  du  grand 
Egaz  3 voyez-le  au  fiege  de 
Santarein  efcalader  le  pre- 
mier ces  fuperbes  remparts , 
ou  il  plante  labanniere  de  fon 
Roi.  Voyez  dans  cette  batail- 
]e,  ou  le  Prince  Don  Sanche 
met  en  defordre  les  Maures 
de  Vandalie,  voyez,  dis-je, 
avec  quelle  impetuofite  l’in- 
vincible  Mem-Moniz  renver- 
fe  tous  les  elcadrons  qui  s’op- 
pofent  a fon  paflage , St  foule 
fous  fes  pieds  l’etendart  de 
Seville,  apres  avoir  faitmor- 
dre  la  poufliere  au  guerrier 
qui  le  portoit : on  ne  pou- 
voit  lui  refufer  place  dans 
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ces  bannieres  a cote  des  He 
ros  fameux  qu’elles  reprefen 
rent  5 cec  bonneur  lui  ctoit 
ou,  puifqu’il  elevoit  la  flen- 
se b baut , 8c  qu’il  fcavoic 
mettre  ii  bas  celle  des  en- 
nemis. 

Mais  voici  l’intrepide  Gy- 
xaide  , ie  plus  aua'acieux  de 
rous  lesmortels  5 auffi  J’a-t-on 
jurnomme  le  Chevalier  fans 
peur  : regardez  coninie  il 
deicend  du  baut  des  murs 
d’Evora,  qui  gemifloit  alors 
lous  Ja  domination  des  If. 
maeJites , 8c  ou  il  s’etoit  rrJiLl 
\c  a la  faveur  des  tenebres- 
dune  main  ii  s’appui'e  fur  fa 
-fanee,  de  fautre  il  tient  les 
teres  de  deux  fentinelles  oui 
viennent  d’eprouver  le  bl  de 
Eon  cymeterre  : bien-tot  la 
Place  fur  prifepar  fonadrelle- 
6c  depuis  ce  temps-la  elle  por- 


Chant  VIII.  ij 
e dans  fon  ecuflon  l’avan- 
ure  de  Gyralde.  Voyez-vous 
:e  Caftillan , qui  maltraite 
>ar  fon  Roi  Alonze  I X. 
e range  lous  les  drapeaux 
les  Maures?  Penetre  d’une 
iveugle  colere  , qui  eteinc 
Ians  fon  ame  tout  fentiment 
le  juftice  &c  de  generolite , 
1 appefantit  fa  fureur  fur  le 
?ortugal  , & foutenu  d’un 
:orps  de  troupes  nombreu- 
fes,  il  s’empare  de  la  ville 
d’Abrantes.  Ce  Lulitain  qui 
s’avance  contre  lui , s’appelle 
Martin  Lopes  : peu  de  fol- 
dats  le  fuivent  , mais  fon 
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grand  coeur  l’accompagne  * 
il  arrache  aux  Africains.  le 
fruit  de  leur  vicloire,  &:  fait 
leur  Chef  prifonnier. 

Regardez  ce  Pontife  de 
Lifbonne,  qui  joignant  la  va- 
Jeur  d la  piete,  s’apprete  a 
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eombattre  avec  un  net 
nombre  de  Portugal  ,P„„ 
grande  multitude  de  Maure; 
tes  Cr°upes  paroiffent  ef 
Payees  du  peril  qui  les  me 

i *ace  * ™a]grd  leur  jufte  crain 
V ?oWhne  a livrer  ba 

lui  V e Cle!  fe  declare  pou: 
V°yez  dans  la  fuprenn 

region  des  airs  un  fpe&aclc 
miraculeux  qui  ranime  le  cou- 
rage  de  nos  foldats  : ce  pro. 
dige  favorable  leur  infpire 
une  force  furnaturelle  • ils 
remportent  une  victoire  com- 
plette  fur  les  Rois  de  Cor- 
doue  & de  Seville, & fur  deux 

autres,  Prices  Agareniens  .* 

en  meme  temps  ils  arborent 
Jf,L'r,  dtendart  fur  les  tours 
d Alcazer  , qui  s’humilie  de- 
cant Don  Mattbieu  leur  ge- 
ne rev.  x Chef.  & 

Conliderez  ce  grand  Mai- 


Chant  VIII. 
re  de  Caftille  qui  eft  Por- 
uaais  de  Nation  5 c’eft  lil- 
uftre  Don  Payo  de  Correa  : 

1 fubjugue  le  R-oyaume  des 
Maarbes  5 on  diroit  qu’il 
dent  a les  gages  la  vicftoire 
Se  la  fortune  ■,  villes , cha- 
teaux , forterefles  defendues 
par  des  murs  d’acier,  rien  ne 
refifte  ni  a favaleur,ni  a fa 
prudence  : il  prend  Sylves 
par  ftratageme  , 8c  a force 
ouverte  l’orgueilleufe  Tavila: 
les  Mauritains  resolvent  le 
chatiment  qui  leur  eft  du 
pour  le  meurtre  des  fept 
chaffeurs  Portugais  qu’ils  ont 
affaffines. 

Voici  trois  Chevaliers , qui 
pendant  route  leur  vie  cher- 
cherent  les  avantures  8c  les 
occalions  de  fignaler  leur  cou- 
rage , dont  ils  ont  laiile  des 
monumens  eternels  tant  en 
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P France,  qu’en  Efpagne  ; leur 
nom  vivra  toujours  , & Jes 
eaux  du  Lethe  n’en  efface- 
1 one  jamais  la  memoire.  R.e- 
gardez  comme  ils  remportent 
leuls  dans  la  Caftille  i’hon- 
neur  d’un  fuperbe  tournoi  : 

s Elpagnols  en  fremiffent 
de  honcej  Jeurjaloufe  fureur 
change  1 image  de  la  guerre 
en  une  guerre  veritable  : Ie 
Chef  des  trois  Portugal's,  l’in. 
vincible  Gonzale-Ribero , fc 

yoic.  attaque  par  plulieUrs 
Iberiens  : fa  valeur  eft  plus 
grande  que  le  peril  qui  l’en- 
vironne  j fes  ennemis  tombent 
morts  a fes  pieds. 

Daignez  fixer  toute  votre 
attention  fur  cette  banniere 
luivante  5 le  Heros  qu’elle 
offre  a vos  regards  , merite 
d occuper  feul  les  cent  bou- 
ches  de  1a  renommee  ; fa  Pa- 


trie 


Chant  VIII.  17 
trie  chanceloit , il  la  foutint, 
il  empecha  fa  chute  3 le 
voyez-vous  qui  remontre  aux 
Portugais  , que  le  joug  de 
leurRoi  naturel  fera  toujours 
plus  doux  pour  eux  que  ce- 
lui  d’un  etranger  ? Quel  feu, 
quelle  noble  colere  eclatefur 
fon  front ; Mars  prendroit-il 
un  autre  vifage  pour  blamer 
les  foiblefles  d’un  Peuple  ti- 
mide  ? fa  prudence  6c  fon 
grand  cceur  furmontent  des 
difficultes  qui  paroiflent  in- 
furmontables  : ici  les  nom- 
breufes  armees  de  Caftille 
iui  cedent  la  vidloire  •,  plus 
loin  il  terrafle  les  Nations 
feroces  qui  habitent  entre  le 
Betis  & la  Guadiane  r dans 
cette  derniere  bataille , les 
troupes  de  Lufus  furent  d’a- 
bord  enfoncees  : le  Chef  . 

S \ 

voyant  que  la  force  bumaine 
Tome  III,  B 
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efl-  inutile  , Je  retire  a l’ecart 
pour  implorer  le  fecours  du 
Cicl  5 mais  pendant  que  prof, 
terne  la  face  contre  terre  , 
il  adrelTe  fes  vceux  au  fouve- 
rain  Mairredu  fort  des  hom- 
mes , les  foldats  decourages 
par  fon  abfence  tombent  en 
foule  fous  les  coups  des  EC- 
pagnols : on  l’appelle,  on  le 
cherche  y enfin  on  le  trouve* 
& on  J ui  annonce  que  pour 
peu  qu’i!  tarde  a revenir  y 
tour  eft  perdu  : anime  d’une 
fai  nre  confiance,  il  repond 
que  -ien  ne  prefle,  tk.  fans 
fe  rroubler  davantage  , it 
continue  fa  priere  , comme 
s’il  fjavo  tcertainement  qu’a- 
prcs  qu’il  1’aura  finie  , leDieu 
dont  il  invoque  lenom,  lui 
donnera  l’honneur  du  triom- 
phe : de  merne  lorfqu’au  pied 
«ies  autels  Pompilius  apprit 


Chant  V TI  I.  rp 

autrefois  que  fes  ennemis  ap- 
prochoient  en  faifant  des  ra- 
vages epouvantables , &.  qu’il 
falloic  fans  aucun  retarde- 
ment  s’oppofer  a leur  fureur  , 
il  fe  contenta  de  dire  : j’irai 
lorfque  j’aurai  acheve  le  fa- 
crifice.-  R 

Si  vous  etes  curieux  de 
connoitre  cet invincible  suer- 
rier  qui  allioit  tant  de  piece 
avec  tant  de  valeur  , je  pour- 
rois  vous  dire  qu’il  s’appeiloit 
Scipion  Lull  tain  5 mais  fon 
veritable  nom  de  Nun-Alva- 
re  porte  plus  d’eclat  que 
tous  les  norns  celebres  dans 
Rome  & dans  la  Grece  ; heu- 
reufe  la  Patrie  qui  pent  le 
vanter  d’un  enfant  fi  magna- 

o 

nime  t Nun-Alvare  fut  le  Pere 
de  la  lienne  ^ elle  s’en  fou- 
viendra  toujours,  elle  verfe- 
ra  des  pleurs  fur  fon  tombeau 

B ij 
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20  La  Lu  si  ad  e. 
cane  que  le  foleil  brillera  au 
t°nr  dii  globe  de  Ceres  & 
de  Neptune. 

Cet  autre  Capitaine  eft  I< 
vailiant  Rodrigue  de  Lan. 
*-»roal  : avec  peu  demonde  i 
remporte  une  victoire  ftgna- 
ee  fur  deux  Commandeur* 
i-ipagnois , & ieur  enieve  ie 
budn  qu’ils  ont  fait  dans  les 
campagnes  du  Tage  5 bien- 
cot  apres  il  baigne  fon  epee 
dans  ie  fang  d’une  troupe 
de  perfi des  qui  trainoient  en 
^ captivite  ie  plus  elver  de  les 
5 amis.  Voyez  iegenereux  Don 
Fernand  d’EIves , qui  purge 
• ie  Portugal  d’un  traltre  , dont 
ies  Jachetes  deshonorent  la 
Nation  de  Lufus.  Vovez-le 
enfuite  ravager  les  plaines  de 
Xeres  , epouvanter  la  Ca f. 
rdle  , Sc  s’en  revenir  charge 
de  riches  depoiiiiles.  Celui- 
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c i , qui  feul  faic  tete  a route 
laflotce  des  Brigiens , fe  nom- 
ine Ruy-Pereyra  : il  fere  de  y 
rempart  aux  galeres  Portu- 
gaifes , Sc  les  Tauve  d’un  pe- 
ril inevitable  en  fe  devoviant 
lui-meme  a la  mort.  X 

Void  d’un  autre  cote  , dix- 
fept  Lu drains  , qui  fur  une 
montagne  fe  defendent  contre 
quatre  cens  Efpagnols  j on 
les  environne  detoutes  parts 
pour  les  faire  prifonniers, 
mais  ce  ne  font  que  vaines 
centatives  ■,  leurs  moindres 
coups  portent  le  trepas  j ils  Y 
fc  montrent  dienes  fuccef- 
feurs  de  ces  anciens  Portu- 
gal , qui  au  nombre  de  trois 
cens  hommes  , vainquirenc 
raille  Remains  dans  les  temps 
memorables  ou  lesarmes  de 
Viriatus  foutenoient  la  liber- 
re  de  notre  Hefperie. 
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Regardez  lcs  deux  Infants 
Z Don  Pedre  6c  Don  Enrique  : 
celui-la  derobe  Eon  non  aux 
ombres  de  la  more  , en  laif- 
iant  dans  l’Allemagne  des 
marques  eternelles  de  fa  va- 
leur  3 celui.  ci , en  tra^ant 
lur  l’Empire  de  Neptune  des 
routes  inconnues , en  decou- 
vrant  de  nouveaux  mondes , 
6c  en  domptant  l’orgueil  des 
Maures  de  Ceuta,  ou  il  entre 
le  premier  Tepee  a la  main. 
Voyez  Tilluftre  Menezes  qui 
fans  force  6c  fans  fee  ours  , 
foutient  deux  lieges  eontre 
A tous  les  Peuples  de  Barbaric, 
6c  qui  repouffe  glorieulement 
les  adauts  de  cette  multitude 
t terrible.  Don  Duart  de  Viane 
s’offre  enfuite  a vos  yeux  j ce 
fur  le  Mars  de  fon  liecle  : il 
ne  fe  contcnta  pas  de  braver 
dans  Alcazer  les  efforts  d’une 
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irmee  redoucable , il  oppofa 
on  fein  aux  coups  qu’on 
)orcoic  a Ton  Roi,  mourut 
d&ime  de  fa  generofite.  Vous 
>ourriez  voir  encore  ici  piu- 
leurs  autres  grands  homines 
jue  le  Ciel  a donnes  au  Por- 
ugal  5 mais  les  couleurs  one 
nanque  au  Peintre  ,ou  pour 
nieux  dire  , les  honneurs  & 
es  recompenles  qui  font  fame 
les  beaux  Arts  , ne  lont  point 
^enus  Pencourager  a conth 
mer  cet  ouvrage  j e’eft  la 
aute  de  ceux  ciui  en  heri- 

I 

:ant  du  fang  de  ces  Heros  „ 
font  pas  herite  de  leurs 
rertus  ^ gens  plonges  dans  la 
nollefle  , yvres  d’orgueil , 

}ui  s’ecartent  lachement  des 
:races  de  leurs  Ancetres  : ah 
^u’ils  furent  fimples  & dupes,, 
de  leur  bonte  , ces  Ancetres 
5 magnanimes  ,qui  fe  donne* 
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rent  tant  de  peine  pour  if 
Juftrer  leurs  Neveux!  aujour- 
d hui  cette  pofterite  iivree  ai 
vice,gagneroicbeaucoup  a m 

point  iortir  d’un  tronc  brii- 
lant  qui  releve  la  honte  de 
fcs  branches. 

_ Paul  de  Gama  racontoic 
ainfi  Jes  grandes  actions  des 
Lufitains  : le  Catual  l’ecou- 
roit  avidement  3 fes  yeux  Sc 
ics  oreilies  ne  le  lafloient  ni 
cie  regarder , ni  d’entendre3 
il  redemandoit  tantot  l’ex- 
plication  d’une  banniere , tan- 
tot  celle  d’une  autre.  Sc  fa 
curioflcetrouvoit  toujoursun 
plailir  nouveau  dans  les  e- 
clairciflemens  qu’on  luidon- 
noit. 

La  lumiere  commen^oit  as 
s affoiblir,  Sc  Phebus  alioit 
porter  le  jour  aux  Antipo- 
des , lor/que  le  Magiltrat  In- 

dien 
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lien  &c  Ton  cortege  s’en  re- 
ournerent  a la  ville.  D’un 
utre  cote  le  Roi  avoit  fait 
flembler  fes  Mages  &c  fes 
Lrufpices , pour  i^ avoir  de 
eur  bouche  ce  qu’on  devoit 
ttendre  de  l’arrivee  desPor- 
ugais  dans  le  Malabar.  Ces 
'retres  impurs  ayant  celebre 
iurs  myffceres  avec  uneporn- 
e fuperftitieufe & criminelle, 
pprirent  d’un  mauvaisGenie 
ui  les  agitoit , que  la  Na- 
ion  de  Lufus  fubjugueroit 
is  Indes  , & les  foumettroit 
des  loix  nouvelles : cet  au- 
ure  les  epouvante  , ils  cou- 
snt  en  donner  avis  au  Sa~ 
iorin  , & Ini  rapportcnt  que 
is  entrailles  des  vi&imes  ne 
refagent  a fon  Royaume 
u’infortune  , que  fervitude 
L calamites  Ians  nonibre.  C 
En  raerae  temps  Bacchus 
Tome  III.  C 
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qui  perfevere  coiijours  dans 
fa  haine  contre  les  Portu- 
gal , invente  de  nouvelles 
trahifons  pour  ruiner  leur 
glorieufe  encreprife  j il  s’en- 
vole  chez  un  Pretre  Maho- 
metan , qui  trop  attache  aux 
impoftures  de  fa  loi , regarde 
avec  horreur  les  autels  qu’on 
erige  a la  verite.  Cet  hom- 
me  goiitoit  alors  dans  les  bras 
de  Morphee  les  douceurs 
d’un  profond  repos  5 l’impla- 
cable  Bacchus  fe  prefente  en 
fonge  devant  lui  fous  la  fi- 
gure du  faux  Prophete  , que 
reverent  les  Agareniens  : fi- 
dele  fedateur  de  ma  dodri- 
ne  j dit  le  Dieu  deguife  , de- 
fends , & ta  Nation  Sc  toi- 
meme,des  maux  que  vous  pre- 
parent ces  etrangers  nouvel- 
lement  arrives  dans  votre 
Port.  L’lfmaelite  fe  reveille 
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m furlaut,  mais  s’imaginant 
|ue  ce  qu’il  vient  de  voir, 
l’eft  qu’une  vaine  illufion  , 
in  caprice  de  1'es  fens  & de 
a phantaifie  , il  fe  rendorc 
:ranquillement.  Bacchus  re- 
?rend  la  parole  : meconnois- 
u’,  s’ecrie-t-il,  ton  fage  Le- 
p/lateur , fans  lequel  tes  yeux 
jorteroient  le  bandeau  de 
’ignorance  & du  menfonge  ? 
e veille  pour  toi,  6c  tu  dors ; 
u ianguis  dans  une  pailible 
nation , pendant  que  les 
>rages  s’aflemblent  fur  ta  tete;  D 
ipprends  , apprends  que  les 
5ortugais  viennent  detruire 
ci  mon  culte  , 6c  perfecuter 
juiconque  fuivra  la  religion 
ju  j’enleignai  jadis  a tes  Pe- 
es. A prefent  que  ces  ambi- 
ieux  font  foibles  6C  en  petit 
lombre  fur  1 es  cotes  du  Mala- 
>ar  , arme  - toi , n’epargne 
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rien  pour  les  perdre , &;  n’at- 
tends  pas  qu’ils  reviennent 
avec  des  forces  ft  redouta- 
bles , qu’on  ne  puilfe  plus 
les  vaincre  : les  yeux  peu- 
vent  foutenir  la  clarte  du 
loleil  naillanc  , mais  lorfqu’il 
s’efb  avance  dans  fa  carriere 
lumineufe  , & que  fes  rayons 
repandent  les  ardeurs  du  mi- 
di , on  tacheroit  envain  de 
1’envifager  5 un  prompt  aveu- 
glement  feroit  le  prix  de  cet- 
£ te  audace. 

Bacchus  dit , & s’evanoiiif- 
fant  avec  le  fommeil  qui  fer- 
moit  les  yeux  du  Maure  , il 
le  laifle  accable  de  frayeur 
& de  furprife  : un  horrible 
friflon  s’empare  de  tout  ie 
corps  de  ce  Pretre  facrilege  •> 
il  faute  de  fon  lit  5 il  appelle 
a grands  cris  fes  lerviteurs  , 
Sc  leur  demande  de  la  lu- 
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miere  ^ mille  inquietudes  le 
dechirent,  fon  cceur  boviil- 
lonne  dans  les  floes  du  noir 
venin  dont  il  eft  abreuve : 
a peine  voit-il  briber  le  vi- 
fage  de  1’Aurore , qu’il  aliena- 
ble les  principaux  de  fa  Sec- 
te,  Sc  leur  declare  ,en  gemil- 
fant , le  fonge  qui  fait  fur 
lui  des  impreffions  ft  cruelles. 

Cette  troupe  perfide  fe  par- 
tage  en  diflferentes  opinions5 
les  uns  propofent  des  ftrata- 
gemes  odieux',  les  autres 
veulent  prendre  les  armes  $ 
mais  tous  s’accordent  en  un 
point , qui  eft  de  travailler 
a la  ruine  des  Portugais  Sc 
de  leur  flotte.  Enfin  ils  con- 
cluent  qu’avant  d’employer 
aucune  violence , ils  doivent 
ufer  d’adrefle  , Scfeduire  fub- 
tilement  ceux  qui  occupent 
les  premieres  dignites  du 

C iij 
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Royaume.  Un  prompt  effet 
fuic  cecce  dangereufe  refolu- 
tion  ■ ih  vont  trouver  en  fe. 
cret  les  Miniftres  du  Samorin. 
& fe  les  concilient  a force 
de  prefents : aux  prefents  il< 
ajoutent  des  difcours  trom- 
peurs  5 ils  remontrent  que  la 
tranquillite  des  Indes  eft  per- 
due pour  jamais , ft  les  Lufi- 
tains  s’etabiiflent  dans  le  Ma- 
labar5  que  c’eft  une  Nation 
inquiete,  turbulence  , accou- 
tumee  a s’enrichir  des  de- 
pouilles  d’autrui  ; qui  fe  fait 
gloire  de  braver  la'puiftance 
des  Rois  5 qui  n’a  point  de 
Religion,  & qui  exerce  fur 
les  ftots  le  metier  de  Pirate. 

O combien  les  Rois  doi- 
vent-ils  s’appliquer  a nechoL 
fir  que  des  Confeillers  fages, 
des  Minift  res  incapables  de 
fe  laiiler  corrompre , & de 
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facrifier  a leur  propre  inte- 
ret  la  gloire  de  leur  Maxtre  ! 
Telle  eft  l’elevation  du  thro- 
ve que  la  verite  n’y  peuc 
uteindre , fi  elle  n’y  eft  por- 
tee  par  des  bouclies  fideles. 
Le  Samorin  actendoit  de  fon 
Catual  un  eclaircifiement  fin- 
cere  fur  les  mceurs  des  Por- 
tugais  j mais  ce  Magiftrat  6c 
lesautres  Grands  de  faCour, 
ne  le  repaifient  que  de  ca- 
lomnies : leurs  menfonges  en 
!e  jetcant  dans  l’erreur , le 
jectent  dans  l’injuftice  5 ils 
1’empechent  de  renvoyer  les 
Lufitains  avec  une  reponfe 
favorable  pour  leur  Roi } c’e- 
toit  cependant  tout  ce  que 
Gama  iouhaitoit:  content  de 
fa  decouverte  , il  n’afpiroic 
olus  qu’a  s’en  retourner  fur 
es  rives  du  Tage,  pour  y 
publier  le  fucces  de  I011  en- 

O * • • * 

C mj 
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treprile  3 lcachant  bien  cju’a 
cecce  heureufenouvelle , Pin- 
vincible  Monarque  du  Portu- 
gal feroit  partir  des  vailleaux 
des  troupes  qui  porteroient 
fa  gloire  & fes  loix  dans  les 
Indes : le  devoir  de  Gama 
n etoit  pas  de  conquerir  ces 
abondantes  regions , il  lui 
fuffifoit  de  les  avoir  trouvees, 
Le  Samorin  au  fond  de  fon 
Paiais  etoit  agite  d’une  cruel- 
le  inquietude : les  noires  pre- 
didions  de  fes  Mages  ; les 
dilcours  du  Catual  & des 
principaux  d’entre  les  Mau- 
res , le  faifoient  fremir : d’un 
autre  cote  , Ion  avarice  na- 
turelle  lui  parloit  en  faveur 
des  Lu/itains  ; il  craignoit  de 
perdre  1’occafion  d’un  com- 
merce avantageux  pour  fes 
fujets  & pour  lui-meme  , s’il 
refufoit  1’alliance  du  R01  de 


> 
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foftugaLenfin  neft^acliantque 
refoudre  , &c  ne  tirant  de  les 
Miniftres  corrompus  par  les 
prefents  des  Maures,  aucune 
lumiere  qui  foie  capabled’ap- 
paifer  Ion  trouble,  il  envoye 
chercher  le  Capitaine,  & lui 
dit : ft  tu  me  cenfeffes  la  ve- 
rite  fans  fard  8c  fans  detour, 
je  te  pardonnerai  ta  faute  ; 
ton  ambaflade  n’eft  qu’une 
vaine  illufton  ^ car  tu  n’as 
point  de  Roi,  & tu  ne  con- 
nois  point  de  Patrie , qui  fans 
rougir , puifle  t’appeller  fon 
enfant : jen  fuis  informe  , je 
f$ais  que  tu  menes  une  vie 
vagabonde,  qui  n’eft  foute- 
nue  que  par  des  brigandages 
continuels.  Eh  quel  Roi  fe- 
roit  aflez  temeraire  pour  en- 
voyer  fes  flottes  & Ion  Peu- 
pie  d’une  extremite  du  mon- 
de  a i’autre,  &pour  les  expo- 
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fer  aux  dangers  d’un  crajet  fi 
redourable?  mais  il . com  me 
tu  1 ofes  dire  , ton  Prince  eft 
environne  de  gloire  & de  ma- 
jefte  j li  ion  iceptre  gouverne 
une  Nation  fameufe , quelles 
_ preuves  m’en  donnes-tu?  oil 
font  les  preients  que  tu  m’ap- 
portes-?  c’eftpar  des  prefents, 
c eil  par  de  riches  oifrandes 
que  les  Ambadadeurs  ont 
coutume  de  s’ouvrir  une 
route  versl’amitie  des  grands 
Rois  5 il  ne  fuffit  pas  des  pa- 
roles d’un  Marinier , qui  n’eft 
fou vent  que  le  rebut  de  la 
terre  &c  le  joiiet  des  on  des. 
Si  par  avanture,  vous  etes 
exilez  de  votre  Pays  natal , 
avoiiez-le  moi  ians  crainte  j 
plu/ieurs  hommes  illuftres 
ont  eu  le  meme  fort , vous 
vivrez  tranquillement  dans 
mes  heats  j mes  iujets  devien- 
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Iront  vos  freres , 6c  vous  re-- 
sonnoitrez  que  l’innocenee 
le  manque  jamais  de  P aerie; 

3U  bien  li  les  rigueurs  de  la 
fortune  vous  obligent  afaire 
le  metier  de  Pirates , vous 
n’en  recevrez  ici  aucun  cha- 
timent  3 la  neceffite  qui  aura 
caule  votre  crime  , vous  ler- 
vira  d’excufe. 

L’Empereur  ayant  explique 
de  la  forte  les  mauvais  lenti- 
mens  que  la  calomnie  des  If- 
maelites  avoit  v erfedans  fon 
coeur  centre  les  Lufitains, 
Gama  pric  la  parole  avec  une 
noble  confiance  : la  divine 
Acidalie  l’infpiroit , 6c  faifoit  G 
couler  de  les  levres  les  dou- 
ceurs de  la  perfuafion.  Puif- 
fant  Roi  , dit-ii  au  Monar- 
que  de  Calicut,  li  pour  pu- 
nir  le  crime  des  premiers  pe~ 
res  du  genre  humain , JeCiel 
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ne  'permettoic  pas  que  les 
Maures  fuflent  les  ennemis 
implacables  de  notre  fainte 
Religion  , fans  doute  qifau- 
jourd  liui  vous  ne  concevriez 
pas  de  nous  une  idee  fi  def- 
avantageufe  : mais  parce  que 
les  foibles  mortels  ne  peu- 
venc  obrenir  aucun  bien  fans 
furmoncer  de  grands  obfta- 
cles , & que  dans  les  affaires 
du  monde  , la  crainte  fuit  pas 
a pas  I’efperance  5 je  ne  dois 
point  m’etonner  des  difficul- 
tes , qui  dans  votre  cceur 
s’oppofent  a mes  juftes  delirs: 
fouffrez  que  je  m’exprime 
fincerement  ; vous  me  . ,’avez 
ordonne,  je  vous  obeis.  Lorf. 
que  vous  refufez  d’aioiker 
ioi  a mes  difcours  , vous  ne 
fongez  pas  a plufieurs  raifons 
qui  fe  prefentent  d’elles-me- 
mes  pour  accrediter  mon  in- 
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ocence  , &c  vous  pretez  l’o- 
eille  a des  impoftures  que 
ous  ne  devriez  pas  croire : 
i j’etois  exile  de  ma  Pacrie, 
iu  bien  fi  je  vivois  de  rapine 
& de  brigandage  , penfez- 
zous  que  je  viendrois  cher- 
:her  li  loin  un  afyle  inconnu, 
>u  des  occafions  de  m’enri- 
:hir?  quelle  efperance  , quel 
nteret  m’auroit  poufle  a bra- 
ver les  tempeces , ies  frimats 
iu  Pole  Antardique  , &c  les 
irdeurs  infurmontables  qui 
brulent  les  Peuples  foumis  d 
la  eonftellation'‘  du  B slier  ? 
Si  pour  garanrs  de  ma  foi , 
vous  me  demandez  des  pre- 
fens fomptueux,  fcjachez  que 
l’unique  objet  de  men  voya- 
ge , etoit  de  decouvrir  dans 
quel  clirnat  la  nature  avoit 
place  votre  Royaume  j mais 
fi  la  fortune  m’accorde  le 
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bonheur  de  recourner  dans 
ina  cnere  Patrie,  vousme  ver- 
rez  bien-tot  revenir  avec  des 
prefen ts  qui  vous  prouveronc 
que  je  nevous  trompoispas, 

6 que  mon  Maicre  eft  Pun 
des  plus  grands  Princes  de 
1 Univers.  II  vous  paroit  in- 
croyable  que  ce  Prince  m’ait 
envoye  vers  vous  du  fond 

de  PHefperie  jmaislui,  done 
le  cceur  ne  trouve  rien  d W 


poffiblejlui,  que  le  Ciel  fit 
naitre  pour  vamcre  tout  ce 
r ui  s oppoieroic  a la  gloire  j 
il  vu  les  difficultes  de  fon 
entreprile , & s’eft  flatte  que 
notre  zele  en  triompheroit  : 
animes  de  fon  efprit  j excites 
par  fon  courage , nous  favons 
rempli  fes  nobles  defirs } la 
vertu  Lufitaine  pourroic  le 
lignaler  encore  dans  des  e- 
preuves  plus  furprenantes. 
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„e  projec  de  la  decouverte  des 
’ndes  n’eft  pas  nouveau  dans 
e Portugal  5 nosanciens  R.ois 
’ont  forme  : ces  Hcros  qui 
uyoient  la  mollelle  , Sc  qui 
aifoient  leurs  delices  de  tell- 
er les  avantures  les  plus  pe- 
■illeufes,  ont  pretendu  con- 
loitre  les  bornes  de  l’Ocean, 

5c  les  dernieres  plages  arro- 
'ees  par  Neptune.  Don  Juan, 

:e  fameux  Roi , qui  traverfa 
e premier  les  campagnes  de 
i’onde  , pour  combattre  les 
Maurufiens  ldans  leurs  propre 
foyers , l’illuftre  Don  Juan 
sue  un  fils  , dont  les  flottes 
decouvrirent  routes  les  terres 
eclaireespar  les  fignesd’Argo, 
de  I’Hydre  , du  Lievre  & de 
1’ Autel.  Get  heureux  fucces  H 
en  attira  d’autres  , 1’audacc 
de  la  Nation  s’accroifloit  de 
jour  en  jour , les  noirs  ha- 
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bitans  de  la  cote  meridionale 
d’Afrique  virent  defcendre 
nos  Navigateurs  fur  des  ri- 

vages  qui  ne  connoiflent  point 

1 etoile  du  Nord  : enfin  j’ai 
pouile  ma  courle  plus  avant 
que  tous  ceux  qui  m’ont  pre- 
cede dans  cette  vafte  carrie- 
re , & malgre  la  fureur  des 
Aquilons , malgre  le  fier  fou- 
levement  des  vagues  orageu- 
ies , me  void  dans  vorre  Em- 
pire,  ou  je  n’attends  que  vo- 
tre  icponfe  pour  la  porter 
a mon  Roi. 

Telle  ell  la  verite  5 Sei- 
gneur 5 pourfuivit  le  Capital 
ne 5 je  l expofe  a vos  yeux  fans 
aucun  deguifement;  il  fau- 
droit  que  je  fufle  le  plus  in- 
icnfe  de  tous  les  liommes  5 
fi  le  feul  deflein  de  vous  trom- 
per  nfamenoit  dans  votre 
Cour  , puifque  les  fruits 

que 


Chant  VIII.  41 
que  je  pourrois  tirer  de  mon 
mpofture  , n’en  balance- 
roienc  jamais  Je  peril.  Ne 
:rouverois-je  pas  plus  d’avan- 
:age  6c  plus  de  lurete  a me 
:enir  fur  la  Mer  qui  eft  l’e- 
ement  des  Pirates  ? Daignez 
lone  , grand  Roi , ecarter 
Je  vous  les  ioup^ons  odieux 
que  la  calomnie  des  Maures 
vous  a fuggeres  contre  notre 
innocence.  La  verite  porte 
an  caraclere  qui  la  diftingue 
tifement  du  menfonge  : je  me 
latte  que  pour  peuqu’il  vous 
plaife  d’examiner  mes  raifons, 
vous  en  reconnoitrez  bien- 


tot  la  juftice  $ 6c  lorlque  vous 
?n  ferez  convaincu , j’efpere 
que  vous  me  renverrez  prom- 
ptement  dans  ma  Patrie  5 
tin  Prince  genereux  ne  me 
privera  pas  d’un  plailir  ft 
doux  6c  ft  legitime, 

Tome  III. 
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Lc  Samorin  pretoit  une 
forte  attention  aux  difcours 
de  Gama  ; il  obfervoic  eu- 
rieuf'ement  fes  regards  & fes 
geftes , pour  voir  s’il  n’y  de- 
couvriroit  point  cec  air  em- 
barralle  qui  trahit  Je  men- 
fonge  3 mais  au  lieu  du  trou- 
ble & de  i ’inquietude  done 
il  cherche  les  marques , il 
appercoit  fur  le  front  du  Ca- 
pitaine  cette  heroique  aflu- 
rance  qui  accompagne  tou- 
jours  la  finceritd : enfin,  apres 
avoir  pefe  murement  les  rai- 
fons  qu’il  vient  d’entendre,  il 
juge  que  fes  Miniftres  fe  font 
laiHes  corrompre  pour  l’abu- 
fer  , on  bien  qu’ils  s’abufent 
eux-memes , & qu’ils  ecou- 
tent  trop  legerement  une 
Vaine  terreur  a cette  idee 
Il  joint  celle  du  profit  que  les 
Indiens  aetireronr  de  ion  aL 
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iance  avec  le  Portugal.  Sur 
es  conflderations  divcrles , 
i fe  determine  a traiter  fa- 
orablement  les  Navigateurs 
e Lufus , Sc  il  die  a leur  Ca- 
itaine  de  s’en  retourner  fur 
1 flotte  : que  s’il  a quelques 
aarchandifes  qui  foient  in- 
onnues  ou  rares  dans  le 
Loyaume  du  Gange  , ll  peut 
2s  debarqueren  furet  e,qu’on 
ss  lui  troquera  pour  des  a- 
ornates , Sc  qu’ilne  lui  fera 
ait  aucun  tort. 

Ayant  pris  conge  du  Sa- 
norm  , l’illuftre  Vafco  de 
dam  a fe  rend  it  chez  le  Ca- 
nal Sc  lui  demanda  une 
aarque  Indienne  , dont  il 
voit  befoin  pour  regagner 
a flotte  , parce  que  fes  Ef- 
pfifs  etoient  alors  eloignes 
iu  rivage.  Cet  injufte  Minif- 
ae,qui  ne  ionee  qu’a  l’at- 

D ij 
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tirer  dans  de  nouveaux  pie- 
ces , ne  le  contente  point  ^ ii 
fiippofe  divers  obftacles  5 il 
fait  naitre  des  retardemens 
enchaines,  les  uns  avec  les 
autres : il  le  conduit  au  Port 
de  Calicut  , & cherchant 
toujours  1’occallon  de  s’en 
defaire  , l’ecarte  du  Palais 
de  PEmpereur  autant  qu’il 
lui  eft  poffible,  afin  d’execu- 
ter  fon  deteftable  projet  5 
fans  cjue  le  bruit  en  par- 
vienne  aux  oreilles  de  fon 
Maitre  j mais , foit  que  certe 
malheureufe  occafion,  ft  de- 
ftree  des  Maures,  ne  fe  pre- 
fentat  point  , foit  que  leur 
rage  fut  arretee  par  quel- 
qu’une  de  ces  reflexions  ti- 
mides  qui  puniftent  les  cri- 
minels  , raeme  avant  Pac- 
compliflement  du  crime  , le 
Catual  n’ofa  rien  entrepren- 
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dre  dans  l’endroic  oil  il  n’a- 
voit  mene  Gama  que  pour 
le  perdre  : confus , inquiet , 
& ne  f^achant  que  refoudre, 
il  lui  dit  enfin , apres  mille 
detours  frivoles  , qu’il  lui 
donneroit  le  lendemain  une 
barque  pour  rejoindre  les 
Vaiueaux. 

Toutes  ces  demarches  e- 
quivoques  verfent  de  vio- 
lents  foup^ons  dans  l’ame  du 
Capitaine  ; il  prelle  inftam- 
ment  le  Catual  de  le  lailler 
partirdes  ce  jour-meme,pour 
faire  apporter  dans  Calicut 
les  marchandifes  de  fa  flotte; 
ajoutant  que  telle  eft  la  vo- 
lonte  de  l’Empereur , &qu’on 
ne  peut  retarder  l’execution 
de  fes  ordres,  fans  deroger 
au  refpecft  qui  lui  eft  dix. 
Cette  fage  remontrance  ne 
gagne  rien  fur  l’elprit  du  Ca- 
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tual  ; il  s obftine  a retenir 
Gama  $ rouJant  continuelle- 
ment  dans  la  tete  divers  pro- 
jets  de  tra hi fons  pour  livrer 
ies  Portugais  a la  fureur  du 
ier  homicide  , ou  pour  bru- 
lerleurs  Vaiileaux,afin  qu’au- 
cun  d eux  ne  retourne  fur 
les  rives  du  Tage  c’eft-la 
l’unique  but  ou  tendent  les 
vceux  desMaures,parce  qu’ils 
voudroient  que  les  Rois  de 
Lufus  ignoralfent  a jamais  la 
route  des  Indes. 

Enfin  Gama  ne  peat  partir, 
fes  plaintes,  ies  crisfont  inuti- 
les : Pidolatre  lui  confeille  de 
faire  aprocher  fa  flotte,qu’elie 
eft  trop  eloignee  , que  le  de- 
barquement  des  marchandL 
fes  lera  plus  commode  quand 
les  Vaifteaux  feront  entres 
dans  le  port  ; que  d’ailleurs 
ii  ne  convient  qu  a des  Cor- 
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tires  de  fe  tenir  ainfi  au  lar- 
e j que  cecce  defiance  eft 
e mauvaife  augure , & que 
;s  vrais  amis  n’en  font  pas 
lfceptibles. 

Le  Capitaine  ne  fe  laiiTa 
oint  ebloiiir  par  cet  artifi- 
e 3 il  vit  bien  que  les  Ma- 
ibars  ne  fouhaitoient  la  pro- 
imire  des  vaiffeaux  , que 
'our  y porter  la  fiamme  & 
2 fer  , & les  detruire  entic- 
ement. Dans  une  conjonc- 
ure  fi  crueile , il  ne  s’aban- 
lonne  point  a de  vaines 
rayeurs  3 fes  inquietudes 
font  rien  de  foible  3 fon 
rouble  n’eft  qu’un  effet  de 
a prudence  ,qui  prevoit  tout, 
k.  qui  cherche  du  remede  a 
out.  Il  paffe  rapidement 
i’une  refolution  a 1’autre  3 
nille  penfees  diveries  l’oc- 
rupent  & I’agitent  j fon  ef- 
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prit  ne-peut  fe  fixer ; de  meme 
lorfqu  un  enfant  badin  oppo- 
fe  a la  lumiere  du  foleil  ur 
miroir  de  cryftal  ou  d’aciei 
poli,  en  le  remuant  fans  cede 
au  gre  de  fon  folatre  caprice, 
les  rayons  reflechis  avec  vi- 
vaeite,  vont  trapper  rantot 
line  muraille,tantot  un  toit  de 
maifon^plus  prompts, plus  fou- 
dains,qu’un  eclair, a peine  bril- 
lent-ils  fur  un  objet , qu’ils 
courent.en  illuminer  un  autre, 
dontils  s’eloignent  a 1’inftant 
pour  fe  promener  ailleurs, 
fans  s’arreter  nulle  part : telle 
etoit  la  lituation  du  Capi- 
taine , telles  etoient  les  incer- 
titudes ou  fon  ame  flottoit. 
Comme  il  fe  reflouvint  d’a- 
voir  ordonne  a Coello  de 
venir  le  prendre  fur  le  riva- 
ge  avec  un  efquif , il  lui  en- 
voya  fecretement  le  fidele 

Monzayde 
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ionzaydepourl’avertir  dene 
oint  quitter  la  flotte,  &C  de  le 
enir  toujours  en  garde  contre 
estrahilons  dcs  Calicutiens  ; 
infi  doivent  en  agir  ceux 
Lui  veulent  s’illuftrer  dans 
'art  militaire  : leur  prudence 
toit  avoir  des  ailes,  voler 
u remede  avant  que  le  mal 
oit  arrive  , deviner  les  pe~ 
ils,  eventer  les  ftratagemes 
les  ennemis , & s’en  garantir 
labilement.  Un  Capitaine  qui 
e laiHe  furprendre  , ne  me- 
itera  jamais  de  foiides  elo- 
;es. 

Le  Catual  s’obfline  a re- 
enir  Gama  prifonnier  dans 
Calicut  , tant  qu’il  refufera 
le  faire  approcher  fes  vaif- 
eaux  ; mais  les  menaces  de 
:e  Barbare  font  inutiles , Ga- 
na  les  meprife  , & penetre 
i’une  genereufe  colere , il 

Tome  III,  E 
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s’apprete  a fupporter  conf- 
tamment  lui  feul  tout  le 
poids  de  l’audace&:  de  lame- 
chancete  des  Indiens , plurdt 
que  d’expofer  au  moindre 
danger  la  flotte  de  fon  Roi : 
la  nuit  & la  moitie  du  jour 
fuivant  s’ecoulentainli.  Enfin, 
il  demande  a revoir  l’Empe- 
reur , pour  lui  porter  fes  plain- 
tes-,  mais  les  G ardes  qui  Ten- 
vironnent  , ne  lui  en  lailfent 
pas  la  liberte:  l’injufte  Ca- 
tual  n’etoit  pas  exempt  d ’in- 
quietude , il  craignoit  d’tL 
tre  chatie  de  fa  malice  , E 
le  Samorin  en  prenoit  jamais 
connoiflance.  Pour  eviter  cet- 
te  difgrace  , il  s’avifa  d’une 
nouveile  rule,  quifut  de  dire 
au  Capitaine  , que  puifqu’il 
ne  vouloit  pas  faire  aborder 
fes  vaiEeaux,  du  moins,  il  fit 
debarquer  fes  marchandifes , 
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<C  qu’on  ies  lui  croqueroic 
cion  que  l’Empereur  1’avoic 
>rdonne  5 ajoutant  que  dc 
ebuter  une  proportion  pa~ 
eille  , qui  lie  tendoit  qu’a 
tablir  le  commerce  entre les 
leux  Peuples , ce  feroit  lever 
’etendart  de  la  guerre. 
Quoique  Gama  s’appercoive 
den  qu’on  le  trompe  encore ; 
1 ne  laifle  pas  de  confentir  a 
:e  que  le  Catual  lui  pro- 
>ofe,  parce  qu’il  voit  que 
:’eft  l’unique  moyen  de  re- 
:ouvrerfaliberte  : mais  com- 

J 

ne  il  ne  veut  point  expofer 
es  efquifs  a la  fureur  d’une 
lopulace  aveugle  &c  cruelle, 
1 met  dans  Ton  accord , que 
ps  marchandifes  viendront 
'ur  des  bateaux  Indiens : l’ac- 
:ord  s’execute , les  bateaux 
partent  avec  une  lettre  du 
Capitaine,  qui  mande  a Ton 

Eij 
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frere  1’ecat  ou  il  fe  trouve. 
&de  lui  envoi’er  des  marchan- 
•Z  difes  pour  fa  random 

Bien-tot  les  marchandi/es 
viennent  a terre^  le  Catual  les 
re^oit  avec  une  joye  qui  an- 
nonce  les  laches  dedeins  done 
fon  efpric  eft  occupe.  Alvare 
ite.  Diaz  , deux  braves  Por- 
tugais,  demeurenc  dans  Cali- 
cut pour  prefider  au  com- 
merce , fuppofe  cependanc 
que  le  commerce  puide  s’eta- 
Jblir  en  des  lieux  ou  la  frau- 
<de  6c  l’avarice  corrompent 
Jes  coeurs,  6c  font  taire  les 
Joix.  A la  vue  des  richedes 
qu’il  fe  flatte  d’ufurper  , 1 ’in- 
fame Catual  elargit  la  prifon 
de  Gama  , 6c  ce  Heros  s’en 
retournefur  fa  fiotte^  il  y re- 
tourne,  quel  que  foit  fon  cha- 
grin de  laider  deux  de  fes 
Compagnons  dans  une  ville 
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oxl  tout  paroit  a craindre 
pour  eux  j mais  la  prudence 
ne  lui  permet  pas  de  parta- 
ger  le  peril  extreme  , dont 
eeux-ci  font  menaces ; il  fe 
conferve  pour  les  autres  qui 
font  en  plus  grand  nombre. 

Ainfi  fut  terminee  l’injufte 
detention  du  Capitaine : le 
Magiftrat  Indien  , qui  dans 
cette  conjon&ure  , avoit  me- 
prife  fa  propre  gloire  6c  les 
ordres  de  fon  Empereur  , fe 
montra  fenfible  aux  appasde 
l’interet.  Honteufei  6c  lacrilc- 
ge  foif  des  richeffes  s quelle 
eft  ta  puillance  fur  le  coeur 
des  hommes  1 tu  les  obliges 
a tout  faire  j les  plus  grands 
crimes  ne  leur  coutent  rien 
des  qu’il  s’agit  de  t’aflouvir! 
pour  toi,le  tyran  de  la  Thra- 
ce viola  les  plus  iaints  droits 
de  l’hofpitaIite,par  le  mcurtre 

E iij 
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M du  jeune  Polidore  : pour  toi3 
hi  la  mallieureuie  Tarpee  livra 
le  Capicole  aux  Sabins.  II  n’eft 
point  de  difficultes  que  Tor 
ne  furmonte : une  pluye  de 
ce  brillant  metail  penetre  dans 
O la  tour  de  Danae  ; toutes 
les  precautions  d’Acrifius  de- 
viennent  inutiles  , ies  murs 
. d’airain  s’amolliflent , & fes 
foldats,autrefois  plus  vigilans, 
quele  dragon  des  Helperides, 
felaiflent  endormir:  Forfubju- 
gue  les  forterefles  qui  rellfte- 
roient  a lavaleur  deMars  5 il 
rend  les  amis  infidcles  5 les  Ge- 
neraux  traitres , & les  Nobles 
capables  de  lachete  : For  fait 
oublier  aux  Veftales  le  foin 
de  leur  gloire  &c  l’amour  de 
la  vertu  5 For  met  le  ban- 
deau de  l’erreur  fur  les  yeux 
des  f^avans , il  inftituS  les 
loix  , il  les  interprete  6c  les 
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abroge  5 il  munit  lc  menfonge 
du  fceau  de  la  veritc,  il  regie 
par  fon  poids  la  balance  de 
Themis^  il  metamorphofe  par 
fes  dangereux  attraitslesPrin- 
ces  legitimes  enTyrans  detef- 
tables  j en  unmot  tout  Puni- 
vers  flechit  fous  Ion  Empire} 
tout , jufqu’aux  Miniftres  des 
Autels  les  plus  auguftes , bru- 
lent  de  Pencens  pour  cecte  p 
Idole. 

jF in  dit  huiticme  Chant. 


Mi 


57 

^M5-fr*<n>v  ■$••$• 

remarques 

S U R L E 


lUITIE’ME  CHANT. 

Vuillard .]  T ’Auteur  reprend  ici  & 
1 j le  fil  de  fa  narration 

[u?il  a interrompue  vers  la  fin  du 
eptieme  Chant  y il  va  expliquer  au 
Vlagiftrat  Indien  plufieurs  Bannie- 
es  qui  reprefentent  divers  exploits 
les  Heros  du  Portugal  ; c eft  ura 
Spifode  qu  ilconfacre  ala  gloire  de 
a Patrie  : il  y parlera  de  plufieurs 
jrands  hommes  y dont  il  a deja  fait 
nention  dans  le  recit  de  Gama  au 
Roi  de  Melinde  ; mais  comme  il  , 
n’en  dira  que  des  chofes  qu’il  n a pas 
sncore  dites  ? on  n’aura  point  de  re- 
petitions a lui  reprocher  , ou  du 
moins  s’il  rapporte  quelquefois  les 
memes  traits  d’hiftoire  , ce  feratou- 
jours  avec  une  variete  de  ftyle ; qui 
formera  de  nouvelles  images* 
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B [ Champs  Elyfiens.  ] Plufieurs  S§a 

vans  d'Efpagnc  , entr’autres  le  fa- 
meiix  Ayres  Barbofa  , foutienneni 
apres  Strabon  qu’Homere  a place 
les  Champs  Elyliens  dans  leur  Pays : 
ils  pretendent  que  ce  Poete  y fit  un 
voyage , & que  charme  dela  beaute 
du  lieu , ll  feigmt  que  c’etoit-la  lc 
fe'jour  des  bienheureux  apres  leur 
mort  : pour  autorifer  cette  conjec- 
ture , ils  appliquent  a quelques-unes 
de  leurs  Provinces  , telles  que  l’An- 
daloulie  , la  Grenade  ? le  Portugal  y 
See.  les  vers  fuivans  du  quatneme 
livre  de  l’Odyflee. 

I ^ 

AM  St  irgS  HAV<r/0V  T/OV  Kj  ViipOLTOL 
A^aVaTOi  irt/u^XriV  , o^t  Pa./la'^aV^vS  j 

Tyj  arep  epvi'S»  fiior*  avSpw^o/sr/y  , 

Ov  V/(per9  5 , $ Tap jroAtJs  , S'  t£  srax 
»/</3poS  , 

AM  a/g<  Zt^)Jp9/o  A^v^Vg/oVra?  awTaS 
&?C£aYoS aV*M«“/V 5 aVa-^i/^g/y  ctVflpfoTtfC. 

Par  la  faveur  des  Dieux  tu  gouteras  lc& 
biens  , 

Dont  joiiit  Radamanthe  aux  Champs  Ely-; 
fiens : 

.Cell  un  fejour  tranquille , une  tgrre  fe~ 
condc  > 
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ui  fait  vers  l’Occident  les  limites  du 
monde. 

i le  cruel  Boree  & les  fiers  Aquilons 
liflent  toujours  dorrair  les  echos  des 
vallons  ; 

ore  s’epanoiiit  aux  flatteufes  haleines  , 

'ue  les  Zephirs  badins  repandent  dans  les 
plaines ; 

a tout  rit,  tout  cnchante  3 & pour  ces 
beaux  climats 

cs  hyvers  nont  jamais  nineige  ni  frimats. 

e ne  vois  nen  de  certain  dans  cette 
pplication  3 ces  vers  peuvent  fort 
den  convenir  a l’Egypte  ? ou  1 en- 
Iroit  marque  pour  la  fepulture  des 
norts  ? etoit  environne  de  prairies  7 
I’etangs  & de  bofquets  delicieux  , 
elon  qne  le  temoigne  Diodore  de 
Sidle  > liv.  i . D’ailleurs  on  f$ait  que 
)refque  toutes  les  Nations  avoient 
eurs  Champs  Elyfiens;  PEtymolo- 
ne  que  notre  Poete  donne  a ceux 
iu  Portugal  , paroit  aflez  vraifem- 
blable. 

[_  Par  une  infame  trahifon.  3 Lorfque  C 
Pyrrhus  Roi  d’Epire  faifoit  la  guerre 
aux  Ro mains , fon  Medecin  leur  of- 
frit  de  Pempoifonner  ; iis  re$urent 


6o  Remarques  sur  la 
Cette  infame  propofition  avec  l’hoi 
reur  quelle mentoit,  & i Is  en  ave 
tirent  Pyrrhus  ; mais  comme  Viri; 
tus  leur.  parut  plus  redoutable,  i 
fie  e traiterent  pas  avec  la  meme  gt 

nerofite,  car  leur  Conful  Quinti 

oervihus  Cepion  fuborna  trois  horn 
files  qui  1 aflaffinerent  pendant  qu' 
dormoit : cette  perfidie  augmenta  1 
g oire  de  Viriatus , en  montrant  qui 
les  Romans  n ofoient  fe  flatter  de  1« 
vaincre  a force  ouverte , ainfi  que  Pi 
remarque  Florus  , chap.  17.  Ham 

hojhglonam  dedit . m videretur  alitet 
vinci  non  potuijje. 

D c t0M  l’mivers-  ] Sertorius  etoit 
n > homme  eloquent , fage  & 
plein  de  valeur ; il  fuivit  le  parti  de 
Marius  contre  Sylla  : Marius  ayant 
ete  vaincu,  Sertorius  fe  retira  en  Ef~ 
pagne  , ou  les  Portugais  le  choili- 
rent  pour  leur  Chef:  quelques  Chaf- 
leurs  lui  ayant  on  jour  amene  une 
biche  blanche , il  Papprivoifa , & fej_ 

gnit  que  Diane  la  luiavoit  envoyec 
pour  le  guider  dans  routes  fesentre- 
prifes;  la  biche  approchoitfa  bouche 
de  Poreille  de  Sertorius , on  auroit 
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qu’elle  Ini  parloit  ; ces  bonnes 

ls  le  crurent , & leur  (implicit  e : re- 

ibla  la  confiance  quails  avoient 

iui : le  pigeon  qui  mettoit  Ton  bee 

is  Poreille  de  Mahomet  , etoit  # 

i copie  de  cette  biche  de  Serto- 

[ Bans  la  Lorraine.  ] Lai  fuffifam-  & 
nt  eclairci  cette  difficulte  dans  mes 
>tes  du  troifieme  Chant. 

[ Con  ire  celiii  des  Lufltalns.  ] Vafco  b 
leja  raconte  au  Roi  de  Melinde 
:te  action  d’Egaz-Moniz  : le  Li- 
itie  Duart  Nugnes  de  Leon , Ecri- 
in  Efpagnol , foutient  qu'elle  eft 
lfle : c?eft  un  trait  de  fa  jaloulie 
litre  la  gloire  Portugaife : on  peut 
convamcre  Im-meme  de  fauilcte 
r le  tombeau  d'Egaz  Moniz  qui 
voit  encore  dans  le  Monaftere  de 
190  de  Souza  ; cet  homme  gene- 
ux  y eft  reprefente  en  bas  relief 
^ec  toute  fa  famille  7 dans  la  fttua- 
Dn  oil  notre  Auteur  le  reprefente 

i.  . 

[ B'un  Roi  Maure . ] Ce  Prince  G 

appelloit  Garni ; une  bonne  partie 
es  rives  du  Tage  lui  obeiftoit. 
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H [ Tomes  fortes  de  maladies . ] Ce 
Henry  etoit  un  brave  guerrier  , na 
lif  de  Bonneville , aupres  de  Colo 
gne  • quelques  Chroniques  Portu 
gaifes  rapportent  les  miracles  qu 
Auteur  lui  attribue  : on  voit  en 
core  aujourd'hui  fon  tombeau  dan 
le  Monaftere  de  S.  Vincent  j mai. 
point  de  Palmier. 

1 [Don  Theotonio.  ] II  etoit  Prieui 
des  Chanoines  Reguliers  de  S.  An* 
guftin  a Conymbre  : les  vieille^ 
Chroniques  du  Portugal  lui  font 
prendre  les  armes  dans  loccafion 
que  le  Poete  rapporte  ici  j cependant 
les  Hiftoriens  modernes  difent  quhl 
sent  tint  toujours  a fon  Breviairej 
la  queftion  n eft  pas  affez  mtereftante 
pour  qu’on  Papprofondiffe  : je  re- 
marquerai  fe ulement  que  dans  les 
doutes  hiftoriqu es , il  vaut  toujours 

mieux  fe  ranger  du  cote  des  An- 
ciens. 

C [ De  Gyralde.  ] Gyralde  etoit  un 
liomme  de  condition  y qui  ayant 
commis  plufieurs  crimes  , fe  voyoit 
en  bute  aux  pourfuites  de  la  juftice, 
pour  les  e viler,  i 1 fe  mt  a latete 
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,ne  troupe  de  Bandoulicrs  qui  fe 
idirent  rcdoutables  par  leur  va— 
ir  : cette  vie  ennuya  bientot  Gy- 
de  ; il  refolut  de  fe  reconcilier 
sc  bon  Roi  par  quelque  aftion  d'e- 
t : plein  de  fon  idee  , il  entre  une 
it  dans  Evora  qui  appartenoit  aux 
aures  ; il  furprend  les  fentinelles 
dormis , des  egorge^  fe  retire,  & 
vient  un  moment  enfuite  avec  fes 
■mpagnons;  its  taillent  la  garnifon 
pieces ; ils  s’emparent  de  la  Ville , 
la  remettent  au  Roi  Alonze  I.  ce 
rvice  eut  le  fucces  dont  Gyralde 
ftoit  flatte.  Alonze  lui  pardonna 
s fautes , & Je  fit  Gouverneur  d?E~ 

3ra  , qui  depuis  ce  temps-la  porte 
ms  fon  EcufTon  un  Cavalier , qui 
une  main  tientun  fabre , & del’au- 

[ Caftillati.  ] C’etoit  Don  Pedre  M 
'ernandes  de  Caflro  , Grand  Sei- 
neur  d7une  des  plus  llluftres  famil- 
:s  d'Efpagne  : celle  des  Comtes  de 
jar  a lui  avoit  fait  quelque  outrage  , 
lc  n’en  pouvant  pas  tirer  raifon  , 
>arce  que  fon  Roi  protegeoit  fes  en- 
lemis  7 il  fe  jetta  dans  le  parti  des 
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Maures,fai (ant  indifFeramment  main 
bade  fur  les  Efpagnols  & fur  le 
Portugais. 

N f Ce  prodige  favorable.  ] Selon  le 
anciennes  Hifloires  Portugal  (es 
Don  Mathieu,  Eveque  de  Lilbonm 
fous  le  Roi  Alonze  I.  fe  mit  a la  tetc 
de  quelques  troupes  pour  enlever  h 
Ville  d Alcazer  aux  Maures  j ceux-c: 
vinrent  a fa  rencontre  : fes  foldatf 
efrrajes  de  la  multitude  des  enne- 
mis , voulurent  prendre  lafuite , il  fe 
mit  en  priere , & a l’inftant  meme  on 
vit  dans  ics  airs  un  vieillard  venera- 
ble  tout  vetu  de  blanc , & qui  por- 
toit  une  Croix  rouge  fur  fon  efto- 
mac;  cette  merveille  Affipa la  terreur 
des  Portugais , ils  battirent  les  Mau- 
ses , & la  conquete  d’Alcazer  fuivit 
leur  vi&oire  ■ on  ne  doit  pas  cxi^er 
que  1’ Auteur  fe  rende  garant  de  ces 
fortes  de  miracles , un  Poete  peut 
laconter  des  cho/es  encore  plus  dou- 
teufes. 

0 , [J2"ils  om  «8*gi»es.]  DonPayo 
de  Correa  qui  fut  lun  des  plus  vail- 
Ians  hommes  de  fon  temps  y etoit 
Grand-Maitre  de  St  Jacques  ; pen- 
dant 
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ant  unc  treve  qufil  fit  avec  les  Mail- 
’s y un  Commandeur  & cinq  Che- 
aliers  de  fon  Ordrc  y voulurent 
rendre  le  plaifir  de  la  chafTe  ; com- 
le  ils  etoient  dans  la  campagne  , ils 
i virent  attaques  par  une  nombreufe 
‘oupe  de  Maures  ; ces  traitres  n'en 
□rent  pas  auffi  bon  march  e qu’ils 
i Fimaginerent ; les  Chretiens  ven- 
(rent  cherement  leur  vie : ils  iFe- 
>ient  d’abord  que  fix  ChafTeurs y & 
Auteur  en  met  fept  y parce  qifiun 
Ihartier  y nomme  Garcias  - Rodri- 
aes  qui  pafioit  par-la  y vint  gene- 
:uiement  a leur  fecours , & fe  fit 
leravec  eux  : le  Poete  en  leur  don- 
mt  tous  le  meme  titre  , montre  quc 
vertu  fait  la  veritable  noblefie. 

'on  Payo  de  Correa  vengea  le  meur- 
e de  ces  braves  infortunes  y par  la 
ife  de  Tavila,  ou  fa  jufte  colere 
it  tout  a feu  & a fang. , 

[Tanten  France  qu  en Efpagne.  ] Ces  P 
ois  Chevaliers  etoient  Gonzale  Ri- 
iro  y que  Y Auteur  nomme  un  peu 
us  bas ; Vafco  Anes  , frere  de  lait 
‘ la  Reine  Marie  de  Caftille  y fille 
Alonze  IV.  Roi  de  Portugal ; &; 
Tome  J //,  F 
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Fernand  Martines  de  Sentarein  : ih 
menerent  a peu  pres  la  vie  des  Che- 
valiers errants. 

I [ Etles  eaux  du  Lethe . ] II  y a ev 
plufieurs  fleuves  qui  s’appelloieni 
Lethe  ^ tant  en  Arcadie  y qu'en  Ly- 
die  7 en  Italie,  enEfpagne  & autrei 
lieux  : les  Poetes  en  ont  mis  un  dan! 
leur  Enfer  , ils  lui  ont  attribue  It 
vertu  d'effacer  la  mdmoire  de  toutes 

~ chofes  : le  nom  de  Lethe  foutenoii 
parfaitement  bien  leur  fiftion  y cai 
c’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  oubli 
felon  la  Theologie  Payenne  > lei 
ames  bienheureufes  ayant  long- 
temps  erre  dans  les  Spheres  celeftes  - 
ou  dans  les  Champs  Elyfiens  y ren- 
troient  enfin  dans  de  nouveau* 
corps  ; mais  ce  n'etoit  qu’apre! 
qu'elles  avoient  bu  de  Feau  du  Le- 
the ? comme  Virgile  le  marque  : 
Eneid.  liv.  6. 

Turn  Pater  Anchtfes : animi  * quibus  alten 

f*n 

Corpora  debentur , Leth&i  ad  flutninis  undav 
Stcaros  latic,  s , longa  obhvia  fotant . 

Anchife  lui  repond : les  ames  de  ces  mprfs ; 
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ue  le  fort  doit  un  jour  revetir  d’autres 
corps, 

)ur  charmer  leurs  ennuis  en  ce  lieu  vien- 
nent  boire 

onde , qui  du  paife  fait  perdre  la  me- 
moire. 

et  oubli  empechoit  que  les  ames 
5 regrettaffent  les  delices  qu’elles 
roient  goutees  dans  Kautre  monde* 

[ Sacrifice . ] Cette  a&ion  de  Nu-  R 
a Pompilius  , eft  rapportee  par 
utarque : la  piete  de  ce  Roi  fut 
ivie  cfunfucces  favorable  , & celle 
i Heros  Portugais  eut  auffi  fa  re- 
>mpenfe;  car  malgre  le  defavan- 
ge  du  nombre  y il  remporta  une 
ftoire  fignalee  fur  les  Efpagnols 
ms  la  plaine  de  Valverde  aupres  de 
[erida  $ FAuteur  a deja  fait  Feloge 
; ce  grand  homme  dans  fon  qua- 
ieme  Chant  ? il  va  le  nommer  tout 
Fheure  avec  une  adreffe  & une  ma- 
lificence  digne  d'un  fi  beau  fujet. 

[ De  fies  amis . ] Ceci  arriva  quel-  g 
Lie  temps  avant  que  Don  Juan  I. 
tontat  fur  le  Throne.  Un  Portugais 
Dmme  Vafco  Porcallo  etoit  Gou- 
srneur  de  Villaviciofa  ; Rodrigue 

Faj 
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de  Landroal  Sc  fon  bon  ami  Alvar 
Gonzales  Cuytado  y le  challerent  d 
fa  xorterelfe  > parce  qu’ils  decouvri 
rent  qu^il  dtoit  dans  les  interets  di 
Koi  de  Caftille  : Porcallo  fit  fi  biei 
aupres  de  Don  J uan  y que  ce  Princ< 
le  retablit  dans  fon  pofte  ; a peine  3 
fut-il  rentre , qu^il  le  livra  aux  Ef 
pagnols  y enfuite  aceumulant  crim( 
fur  crime  y i 1 pilla  une  maifon  qu: 
appsutenoit  a Cuytado  y Sc  Y arrets 
lui-meme  prifonmer  avec  fa  femme  \ 
comme  on  les  emmenoit  Tun  Sc  f au- 
tre vers  Olivemja  y Rodngue  de 
Landroal  vint  fondre  fur  leur  elcorte 
qui  etoit  nombreufe  y Sc  Pay  ant  dd- 
faite  > il  leur  rendit  la  liberte. 

T [ &m  traitre.  ] Rodrigue  Marin  ? 
Cavalier  Portugais  > tenoit  pour  le 
Roi  de  Caftille  la  Forter elfe  de  Cam- 
po-Mayor ; Fernand  d’Elves  voulut 
lui  perfuader  de  rentrer  dans  le  parti 
de  fen  Prince  legitime , qui  etoit 
Don  Juai  I.  Js  convinrent  d’un  en- 
droit  ou  ils  devoients'aboucher  , & 
i L fie  donnerent  mutuellement  toutes 
les  furetes  que  la  coutume  exige  dans 
ces  fortes  d^occafions  y mais  Rodri- 
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jlq  trahiflant  fa  parole  Sc  fon  hon- 
our y arreta  Fernand  d'Elves  y Sc 
mimena  dans  fon  Chateau  ; Fer- 
md  fe  racheta , & quelques  jours 
>res  rencontrant  fon  ennemi  dans  la 
mpagne  y il  le  fit  prifonmer  a fon 
»ur  : cette  revanche  fuffifoit  pour 
1 homme  genereux  tel  que  Fer- 
ind ; mais  fes  troupes  ne  s'en  con- 
nterent  pas  y elles  etoient  fi  ani- 
ses contre  Rodrigue  y qu’elles  le 
erent  malgre  leur  Capitaine. 

[ Brigiens.  ] J'ai  deja  explique  dans  v 
s notes  du  quatrieme  Chant  y que 
5 Brigiens  font  les  peuples  de  Caf- 
le. 

En  fe  devonant  lui-mhme  a la  Tnort.  ] X 
ne  nombreufe  flotte  de  Caftillans  , 
ugloit  vers  le  port  de  Lifbonne 
>ur  aflieger  cette  Ville  par  mer : 
uy-Pereyra  voyant  que  la  partie 
etoit  pas  avantageufe  pour  fes  Ca- 
res y Sc  qu'elles  ne  pouvoient  man- 
ler  d’etre  prifes  y fi  F ennemi  les  at- 
ignoit  y s’avan^a  lui  feul  contre 
A.miral  Efpagnol > dont  il  accrocha 

nayire  ; il  fe  battit  comme  un 
:>n ; Sc  donna  tant  d'affaires  aux 
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Caftillans,  que  les  Galeres  Porti 
gaifes  eurent  le  temps  de  fe  mettr 
en  furete ; mais  il  en  couta  la  vi 
au  brave  Pereyra. 

Y [ Leurs  moindres  coups  portent  le  frt 
pus . ] Les  Caftillans  amegeoient  1 
Ville  d'Almada  qui  eft  fituee  fur  un 
montagne  dans  le  voifinage  de  Lif 
bonne  ; la  garnifon  manquoit  d’eair 
elle  etoit  contrainte  d'en  aller  cher 
cher  avec  un  extreme  peril  au  pie< 
de  la  montagne  : or  un  jour  que  dix 
fept  foldats  defcendoient  pour  ei 
prendre , il s furent  decouverts  pa: 
les  Efpagnols  qui  fondirent  fur  eu: 
au  nombre  de  quatre  cens  hommes: 
les  Portugais  en  ayant  tue  plufieurs. 
fe  retirerent  heureufement  dans  leuJ 
ForterefTe. 

Z [ Don  P e dr e & Don  Enrique . ] Cea 

deux  Princes  etoientfils  du  Roi  Dor 
Juan  I.  Don  Pedre  pafla  pour  PU- 
lylfe  de  fon  fiecle  , tant  a caufe  de 
fon  eloquence  que  de  fes  voyages : 
il  parcourut  prefque  toutes  les  Cours 
de  PEurope  ? & il  s?y  diftingua  y 
principalement  en  Allemagne  y ou  il 
fignala  fa  valeur  fous  les  Drapeaux 
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PEmpereur  Sigifmond  contre  les 
ires : fon  frere  Enrique , dont  nous 
ons  deja  parle  , fat  le  Promethee 
Portugal ; car  de  meme  que  Pro- 
thee  fe  retira  fur  le  Mont-Caucafe, 
ur  y obferver  le  cours  des  Planet- 
• ainfi  Don  Enrique  etoit  pref- 
e toujours  fur  le  Promontoire  de 
gre,  ou  il  s’appliquoit  a TAftro- 
mie  Sc  aux  JVlathematiques  ^ c eft- 
qu  il  forma  le  projet  d’agrandir  fa 
trie  ? en  lui  decouvrant  des  terres 
uvelles ; la  fortune  feconda  fes 
eux  , & Yon  le  regarde  encore 
[ourd'hui  comme  le  Pere  de  la  na- 
tation Portugaife. 

Les  peuples  de  Barb  arte.  3 Lorfque  S* 
"onze  V.  eut  pris  Ceuta  > jperfonne 
vouloit  fe  charger  d'enetre  Gou- 
rneur  ? parce  qu?on  voyoit  un 
nger  trop  evident  a garder  une 
lle^  qui  etant  environnee  de  Mau- 
j , & feparee  du  Portugal  par  un 
ez  long  trajet  de  mer  , pouvoit  a 
us  momens  etre  inveftie  par  les 
fricains  ? fans  efperer  aucun  fecours 
)s  Portugais  : le  Comte  Don  Pedre 
) Menezes  eut  feul  Taudace  de  re- 


HHHH 
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ceyoir  cette  Dignite  fi  perilleufe  > 
en  fortit  a fon  honneur. 

B [ Don  Duart  de  Viane.  ] II  eto 
fils  naturel  du  Comte  de  Menezes 
dont  nous  venons  de  parler  dans  1 
note  precedente.  Alonze  V.  etar 
un  jour  forti  de  Ceuta  avec  quelque 
troupes  , fe  vit  attaque  par  une  ef 
froyable  multitude  de  Maures  ; i 
fut  contraint  de  rentrer  dans  la  Ville 
mais  comme  les  ennemis  le  pref 
foient  ? il  leur  oppofa  le  genereui 
Don  Duart  de  Viane  > qui  ave< 
quelques  autres  braves  > leur  donn; 
rant  d'occupation  > que  le  Roi  eu; 
tout  le  temps  de  fe  retirer  : Viane 
fut  accable  fous  le  nombre  , apr& 

^ avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

- [ Catamites  fans  nombre.  ] I/idee 

de  cette  prediftion  eft  prife  dans 
Barros>  Dec.  i.liv.  4.  chap. 9.  Em 
hum  vafo  de  agua  l3 he  moflrara  bunas 
naos  5 que  vin  ham  de  muy  longe  'para 
a India  , e que  a gente  deltas  feria  to- 
tal deflruiram  dos  Mow  os  de  aquellas 
partes  ; un  Devin  montra  au  Samorin 
dans  un  vafe  rempli  dean  quelques  Vaif 
feaux  qui  venoient  de  loin  dans  les  In- 

des 


tusiADE.  Chant  VIII. 

es  , & lui  dit  cjue  ceux  qui  les  mon » 
lent , detruireient  l' Empire  des  Afait- 

's  en  °rum  • fi  i' Auteur  donneunc 
.itre  tournure  a cet  Oracle , & a la 
9011  dont  il  fut  rendu  } ce  n’elt 
■!e  pour  orner  fon  Poeine  : les  In- 
ens  font  fort  entetes  de  pareilles 
perftmons.  Nous  avons  aulfi  chez 
>us  des  gens  qui  s’en  melent  ; mais 
: elprits  bien  fenfes  n’en  font  pas 
1 fo’pes  : quoiqu  il  en  foit , on  ne 
ut  nen  reprocher  a 1’Auteur  fur 
Poelle  fut  toujours  era 
Hellion  d’accrediter  le  merveil- 
ix , & fur-tout  celui  qui  fert  a 
.ndre  les  moeurs  des  peuples  : au 
te  , rife  peut  fort  bien  quele  Ca- 
>ens  ne  nous  rapporte  ici  qUe  la 
nte ; je  ne  f9ache  aucune  raifon 
:ir  nier  que  les  Maures , qui  eon- 
doient  la  valeur  des  Portugal's  & 
en  apprehendoient  les  fuites,  mi- 
t en  oeuvres  des  preffiges  8c  des 
Hons  pour  furprendre  l’Empereur 
Calicut : nous  voyons  des  expe- 

ices  journalieres  de  femblables 
mperies. 


S ajfemblent  fur  ta  the.  ] Le  TalTe  3 
rome  III.  q 


( 
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a certamement  irnite  ce  fonge  clans 
lc  dixieme  Chant  de  fa  Jerufalem 
dclivree  y Stance  8 • 

S oilman9  Solimano  3 i tuoi  filenti 
Rtfofe  amglior  tempo  hemal  rifetva  : 

Che  fotto  tl'giogo  di ftaniere  genti 

La  T atria  5 ove  regnafli , ancor  ejerva* 

In  quefta  terra  dorrni , e non  rammenii 
Ch'infepolte  de ’ tuoi  Vojja  conferva] 

Ove  fi  gratt  vejiigio  e d el  tuo  fcorno  3 
Tu  neghiitofo  afpettiil  nuovogiorno . 

C’eft  TEnchanteur  Ifmene  qui  fi 
montre  en  fonge  au  Soudan  ? & qu 
lui  dit  : 

. • * -r  { , j , . - •*  ~ 

S oilman , Soliman  ! quelle  ell:  ta  negli 
gence  ? 

He  quoi ! tu  dors  ici  dans  les  bras  du  fi 
lence , 

Tu  dors  fur  cette  terre  , ou  Toeii  de  toutc 
parts 

Voit  du  trifle  Ifraael  les  ofTemens  epars ! 
Un  fuperbe  etranger  vient  d’obicureir  t 
gloire", 

Tout  annonce  en  ces  lieux  ta*chute  Sc  \ 
vi&oire  : 

ie  fang  de  tes  fo^dats  coidapt  a grQS  boiii 
Ions* 
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lutour  tie  ta  retraite  abreuve  lesSillons. 

f on  Throne  eft  renvcrfe , ta  Patrie  expi- 
rante 

deplore  dans  ies  fers  fa  libertc  mourante. 

\rme-toi,  fois  lenhble  a fes  cris  dotiiou- 
reux  , 

leferve  ton  fommeii  pour  un  temps  plus 
heureux ! 

\ Vn  prompt  aveuglement  feroit  le  £ 
rr  ix  de  C€tt6  audace.  J Ou  |G  rnc  tro  m— 

'C  groffierement , ou  cette  fimilitu- 
le  eft  des  plus  nobles  & des  plus  na- 
urelles  qu’on  puifle  trouver  dans  au- 
un  Poeme  ; elle  a etc  lmitee  par  le 
ormque  Efpagnol , filluftre  Lopes 
e Vega,  dans  fa  Comedie  d’Orphee 
e d Eurydice , A fee  premier , Scene 
remiere. 

Como  mirar  puede  far 
ZT  S ol  nl  atnanecer 
1 quandofe  enciende  3 no . 

■ii  point  ou  le  Soleil  commence  fi  ear- 
riere  3 

On  foutient  fes-  rayons  naiftans ; 

iaislor/que  vers  midi  l’eclat  de  fa  lumjere 

emble  de  milie  feux  embrazer  THemif- 
phere  3 

G ij 
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II  brave  lcs  regards  des  yeux  les  plus  per- 
$ans. 

Laraifonqui  faitqu'oa  peut  regar- 
der  be  Soleil  nailfant , c'eft  qif  alors 
la  vivacite  de  fes  rayons  eft  mode- 
ree  par  les  vapeurs  qu’il  attire  de  la 
terre  ; mais  comme  il  les  rarefie  a 
xnefure  qu'il  avance  dans  fa  eourfe  ? 
elles  ne  tardent  pas  a fe  difliper  ; le 
voile  tombe  ? Faftre  fe  montre  a de- 
couvert , fes  feux  & fa  fplendeur 
vienftent  frapper  notre  oeil  avec  un 
eclat  que  nous  ne  pouvons  foutenir. 

F [ jont  les  prejens  que  tu  wrapper- 
us  ? ] Comme  les  Portugais  ne  s'at- 
tendoient  a trouver paile  le  Cap  de 
Bonne-'Efperance  ? que  des  Peuples 
fauvages  & ruftiques , ils  n’avoient 
apporte  que  quelques  friandifes  avec 
des  bagatelles  de  corail  ? de  verre  & 
autres  bijoux  femblables  : cette  opi- 
nion les  trompa  > ils  trouverent  dans 
jVtelinde  Sc  dans  Calicut  une  nation 
civilifee,  chcz  qui  les  Arts  florif- 
foient  y qui  ne  manquoit  de  rien  y Sc 
qui  connoiffoit  tous  les  rafinemens 
Sc  toutes  les  delicateffes  dont  nous 
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lous  picquons  : le  Roi  de  Melinde 
iut  la  generofite  de  fe  contenter  da 
:>refent  que  Gama  lui  fit;  maisle  Sa-> 
norin  regards  d'un  oeil  dedaigneux 
cs  chofes  qui  lui  furent  offertes^ 
favoir  , 4.  manteaux  d’ccarlatt-e  , 6> 
hapeaux  garnis  de  plumes  y 4.  cha- 
plets de  corail , 12.  tapis  de  Tur- 
[uie  j 7..  gondoles  de  cuivre  , une 
aifie  de  fucre  , 2.  barrils  d'huile  & 
de  miel  ; il  falloit  un  hame^on 
lore  pour  attraper  un  fi  beau  poif- 
3n  : dans  les  grandes  negociations 
ufli-bien  qu’en  amour,  les  prefens 
>nt  la  clef  des  caeurs.  O vide  n'avoit 
as  tort  de  dire  : 

Ipincra , crede  wlhi  5 hotftinej'que 

Deofque, 

royez-moi , les  pretend  ont  une  etrangs 
force  , 

Ils  font  toujours  vidorieux  , 

s ealmentlecourroux  des  horames  & des 
Dieux , 

ien  ne  pent  eluder  leur  feduifante  amorce, 

[La divine Acidalie.]  C'eft Venus:  ® 
s Poetes  lui  donnent  fou vent  ce 
parce  q u on  lui  confacra  dans  la 

G lij 
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Beocieune  fontaine  qui  le  portoit  j 
ou  bien,  pare e qu’etant  Ja  Deeffe  des 
Graces  ? elJe  mlpire  une  noble  con- 
fiance  a ceux  qui  parlent  & qui  agif- 
fent  avec  grace  y comme  Gama  fait 
ici  en  repondant  au  Samorin  : le 
nom  d'Acidalie  exprime  cette  agrea- 
ble  confiance  & cet  air  deliberte^ 
car  il  derive  du  mot  Grec  > qui 
fignifie  agijfant  fans  crainte  & fans  em* 
b arras . 

W [ Et  de  l' Autel.  ] Les  terres  fou- 
miles  a ces  quatre  Conftellations , 
font  fur  les  cotes  d'Afrique  , elles 
comprennent  la  Nigritie,  le  Cap  verd 
& la  Guinee. 

/ Etoile  du  JSford . ] Parce  qu’ils 

font  fitues  dans  un  Hemifphere  op- 
pofe  au  notre  y comme  nous  Favons 
deja  remarque  dans  le  cinquiemc 
Chant. 

L [ Et  de  lid  envoy er  des  march andifes 
your  fi  rangon.  ] Ceux  qui  n’aimcnt 
que  Pemphafe  ^ trouveront  fans  dou- 
te  mauvais  que  f Auteur  entre  ici 
dans  un  detail  , ou  fon  ftyle  paroit 
moins  pompeux  Sc  moins  fonore  que 
dans  le  refte  de  Fouvrage : les  chica- 
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eries  du  Catual  & la  detention  de 
Jama  > ne  font  pas  des  objets  fuf- 
eptibles  d’ornemens  : falloit-il  pour 
ela  n?en  rien  dire  ? Je  crois  que 
ion  ; Homere  & Virgile  rabaiffent 
[uelquefoislefon  de  leur  trompettcr 
^a  Poefie  epique  doit  peindre  foil 
leros  avec  toutes  les  couleurs  , Sc 
Ians  toutes  les  attitudes  qui  lui  font 
avorables;  Gama  s'eft  montre  grand 
lomme  de  guerre  y lorfqu^l  a fallu 
:hatier  finfolence  des  peuples  de 
Vlozambique ; grand  Navigateur  de- 
mis  Lifbonne  jufqifaux  Indes ; tou- 
ours  zele  pour  fa  Patrie  > toujours 
mriemi  de  la  molleffe  , intrepide  ail 
nilieu  des  orages  conflant  & infa- 
igable  dans  les  travaux  les  plus  durs  ; 
mfin  dans  Calicut  il  fignale  fa  pru- 
lence  , en  eludant  les  fupercheries 
fun  Miniftre  artificieux , Sc  fa  ge- 
lerofite  en  fe  devoiiant  lui-meme  a 
a colere  des  Maures  > plutot  que 
fexpofer  fa  flotte  & fes  compa- 
nions au  moindre  peril ; ce  trait  n’ell 
Das  le  moins  beau  de  fa  vie  > quoi- 
ju’en  apparence  il  foit  le  moins  bri!-- 
ant ; le  Camoens  a done  bien  fait 

G iiij 
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fen  parer  fon  tableau  : f avoue  qua 
*a  diaion  qu  il  y employe  y eft  un 
peu  moins  eievee  quelesautres  par- 
ties du  Poemej  mais  en  pareille  oc- 
calion  , tout  ce  qu  on  doit  exiger 
d un  Auteur  y c eft  une  grande  pure- 
te  de  langage  : lorfque  la  matiere  eft 
imple^  les  difcours  magnifiques  ne 

peu  vent  former  qu’une  enflure  ridi- 
cule. 


A f [ Uujeune  P olidore.  J Polidore  etoit 

fils  de  Priam  y qui  prevoyant  la  vic- 
toire  des  Grecs  Sc  la  deftrucftion  de 
Troye ; envoy  a ce  jeune  Prince  chez 
Polymneftor  Roi  de  Thrace  fon  an- 
cien  ami  y Sc  meme  fon  gendre ; ce- 
lui-ci  pour  s'emparer  des  richeftes  de 
Polidore , le  fit  tuer  par  fes  fujets  a 
coups  de  fleches.  Hygin  raconte  la 
chofe  differemment , il  dit  que  Po- 
lidore n'etoit  qu'un  enfant  lorfquhl 
fut  envoye  dans  la  Thrace  ; Uione 
fa  foeur  etoit  femme  de  Polymnef- 
tor : Co  it  qu'elle  fe  defiat  de  la  fortu- 
ne y foit  qifelle  craignit  Pavarice  Sc 
la  cruaute  de  fon  epoux  , elle  fit 
pafter  fon  frere  pour  Deiphile  qui  e- 
toit  fils  de  Polymneftor  3.  mais  d’une. 
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litre  femme  ; Deiphile  etoit  de  Y a- 
e du  Prince  Troyen  y le  troc  fat 
ife.  Dans  la  fuite  les  Grecs  qui  vou- 
}ient  exterminer  toute  la  race  de 
hiam  , envoy erent  des  Amba/Ta- 
eurs  a Polymneftor  pour  lui  offrir 
vec  une  riche  dot  , la  main  d'Elec- 
*e  file  d’ Agamemnon  y a condition 
u?il  feroit  perir  Polidor.e  ; le  tyran 
y engagea  ? & fes  coups  tomberent 
jr  fon  propre  ills. 

[Tarpee.  ] Elle  etoit  file  de  Tar- 
sus Gouverneur  du  Capitole  fous 
s regne  de  Romulus  : les  Sabins 
ayant  un  jour  rencontree  dans  la 
ampagne  ? lui  promirent  tout  ce 
[u’elle  voudroit , fi  ehe  leur  ouvroit 
portes  de  cette  Fortereffe  ; elle 
ccepta  leur  offre  , & leur  demanda 
>our  prix  de  fa  trahifon  ce  quhls  por- 
oient  a leur  main  gauche  , enten- 
Sant  par-la  leurs  bracelets  & leurs 
?agues- : fambiguite  de  fon  expref- 
ion  lui  couta  cher ; les  Sabins  s’e- 
ant  rendus  maitres  du  Capitole  9 
uerent  cette  malheureufe;  en  lui  jet- 
ant  fur  le  corps  leurs  boucliers  qifils 
enoient  de.  la, main  gauche* 
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-O  [ Dans  la  tour  de  Danae.  ] I/avafl* 
ture  de  Danae'  n'eft  point  une  fable; 
un  de  fes  amans  corrompit  a force 
de  largefles  les  foldats  qui  la  gar- 
doient  par  ordre  de  fon  pere  Acri- 
fins  Roi  dJ  Argos  ; fhiftoire  ne  nous 
apprend  pas  qui  e'toit  cet  amant , la 
fable  qui  le  nomme  Jupiter , nous 
fait  connoitre  que  c’etoit  quelque 
grand  Prince  ; car  dans  les  anciens 
temps  > les  Princes  prenoient  volon- 
tiers  cet  illuftre  furnom  ; peut-etre 
auffi  que  Danae  voulut  honorer  fa 
foibleffe  y en  publiant  qu\in  Diet* 
en  etoit  Y Auteur  & Tobjet. 

P [ Brule  de  Yencens  pour  cet  Idole . J 
Cette  inve&ive  contre  la  puiffance 
de  for  , Sc  contre  ceux  qui  en  font 
leur  Dieu  , part  du  fond  du  coeur 
de  notre  Poete  : jamais  homme  no 
fut  moins  interefle  y fon  ame  etoit 
auffi  noble  que  fa  mufe  etoit  fubli- 
me  , il  pouvoit  dire  comme  notre  il- 
luftre Mr.  Godeau. 

Briliant  Idole  des  avares  * 

Corrupteur  public  des  Etars, 

Qui  dans  lame  des  Potentats 
y erfes  des  defleins  ii  barbares : 
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Fatal  ennerai  des  vertus  , 

Par  qui  les  vices  abbatus 
Kelevent  bientot  lenrs  trophees  , 
Lache  Tyran  des  beaux  efprits. 
Flambeau  des  guerres  etouffees  , 

u n’es  de  mes  concerts  ni  Fobjet,  ni  Ic 
prix ! 


Fin  des  Remarque s du  VllL  Chant. 
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CHANT  IX. 
Lvaih  &:  Diaz  de- 


\ meurerent  long-temps 
ns  Calicut, fans  voir  eclorre 
cun  fruit  des  pro  me  lies  du 
itual ; les  marchandifes  ne 
vendoient  point  ; on  ne 
erchoit  qu’a  re.tenir  les  P or- 
gais  jufqu’au  temps  oil  les 
illeaux  de  la  Mecque  one 
utume  d’arriver  dans  les 
ides.  Sur  les  ravages  de  la 
er  Rouge  &c  pres  de  cet  If- 
me  fameux  oil  Ptolomee  A 
nda  la  ville  d’Arfinoe,  qui 
arte  majneenant  le  nom  de 
aes,  s’elevent  les  ramparts 
- la  Mecque,  fe jour  riche 
. brillant,  qui  doit  lagloire 
ax  fuperftidons  Mahome- 
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canes  8c  aux  faufles  mervei 
les  quc  les  Ifmaelires  attri 
buent  a la  fontaine  de  leu 
i}  Legiflaceur.  ■»  Cell  de-li.  qu 
routes  les  annees  il  partoi 
oe  puifTantes  flottes  qui  tra 
vei  f'oient  les  ondesEry  three 
1 Ocean  des  Indes , pou 
recueiilir  dans  le  Malabar  le 
precieux  Aromates  que  fe 
terres  produifent , 8c  ce  com 
merce  apportoit  des  trefor; 
immenfes  aux  Soudans  d’E- 
gypce  , dont  la  Mecque  de. 
pendoit  en  ce  temps-la. 

Avec  le  fecours  de  ces  flot- 
tes, les  Caiicutienselperoien! 
reduire  en  cendre  celle  de 
Lufus  5 leurs  coeurs  fe  flat- 
toienc  d’une  vi&oire  infailli- 
ble  , 8c  touce  li?ur  ambition 
n’etoit  plus  que  de  retar- 
der le  depart  de  Gama  juf_ 
qu’a  ce  que  les  vaifleaux  qu’ils 
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tendoient , fuflent  arrives  * 
ais  l’arbitre  du  Ciel  Sc  de 
terre  trouve  toujours  le 
oven  d’executer  les  decrees 
i fa  profonde  fagefle.  Une 
mime  divine  eclaire  l’efprit 
e Monzayde  , Sc  i’affedlion 
ue  ce  vertueux  Mauritain 
voied’abord  concue  pour  les 
iavigateursPortugais,  prend 
e moment  en  moment  des 
orces  nouvelles : comme  on 
e fe  defioit  point  de  lm  dans 
Calicut,  les  Marabars  ne  lui 
achoient  pas  leurs  funeftes 
omplots ; penetre  d’horreur 
)our  cette  noire  injuftice  , ii 
’abouche  fecrettement  avec 
e genereux  Gama , & l’in- 
orme  de  la  trahifon  cjui  le 
nenace  , ajeutant  que  les 
rlottes  dela  Mecque  lontfor- 
midables , chargees  de  foldats 
intrepides  , & munies  des 
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plus  grandes  foudres  de  Vul 
cain  ^ & que  dans  1’etat  ot 
Pefcadre  Portugaife  eit  re- 
duice , ^ epuifee  par  les  fati- 
gues d iin  long  voyage  , de- 
pourviie  de  tout,  inierieure 
en  nornbre,  elle  ne  refiftera 
jamais  contre  tant  d/ennemis. 

Oama  reconnoit  aifemcnr, 
1 ’importance  des  avis  de  Mon- 
zayde:  il  confidere  d’ailleurs 
<]ue  la  fa i fon  1 invite  a partir, 
<]u  ii  fe  iieroit  envain  fur  la 
parole  du  Roi  ^ que  ce  Prin- 
ce protege  les  Maures,  & 
que  les  Miniftres  mettent 
d’eternelles  barrieres  entre 
ion  throne  & 1’dquite  5 ainli 
voyanc  que  Ians  une  temerite 
ridicule,  il  ne  peutplus  dif- 
feier  fon  depart,  il  envoye 
commander  aux  deux  Por- 
tugal qu’il  a lailfes  dans  Ca- 
licut , de  s’en  revenir  promp- 

temenc 
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imentfur  la  flotte  : mais  que 
- foie  avec  touces  les  pre- 
lutions pollibles  pour  cacher 
ur  recraice  , parce  que  les 
idiens  ne  manqueroient  pas 
; s’y  °ppofer,s’ils  en  avoient 
mnoiilance.  Suivanc  cec  or- 
■e  , Alvare  & Diaz  fe  pre- 
roienca  retourner  vers  leur 
ipitaine  , lorlqu’ils  furent 
retes  , malgre  les  mefures 
I’ils  avoient  prifes  pour  lor- 
lecrettemenc  de  la  viile,. 
onzayde  court  annoncer 
tte  facheufe  nouvelle  a Ga- 
1 j auffi-tot  par  droit  de 
prefarlles , pour  fe  ven. 
r d’une  -lachete  fi  noire  t 
ima  fait  prifonniers  plu- 
ms Malabars  qui  venoient 
aque  jour  l’amufer  fur  fe s 
iileaux  , fous  pretexte  de 
vendre  des  pierrerics. 

Com  me  ces  prifonniers 
Tome  III.  H 
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etoient  l’elite  des  Marchands 
de  Calicut  ou  ils  pofledoient 
dc  grandes  richelles , route 
la  ville  demeura  confternee 
en  apprenanc  leur  detention : 
d’un  autre  cote  le  Capitaine 
qui  feignoic  de  vouloir  les 
emmener  fur  les  bords  du 
Tage,  dilpofoit  avec  eclat 
routes  les  choles  necefl'aires 
pour  Ion  depart , fe  flattanc 
que  par  cette  rufe,il  obtien- 
droit  bien-tot  relargiflemenc 
de  fes  deux  Compagnons : 
deja  les  robuftes  Mariniers 
s’emprelTent  au  travail  3 ceux- 
C ci  tournent  le  Cabeftan  ; ceux- 
la  tirent  le  cable' ou  l’ancre 
eft.  attachee  , pendant  que 
d’autres  montent  fur  la  liune. 
pour  deployer  les  voiles: 
les  cris  qu’ils  fe  renvoyenc 
mutuellement , font  retentir 
les  airs ; Calicut  s’en  eton  - 
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e ; une  troupe  de  femmes  & 
,’enfans  defoles  court  avec 
Les  cris  encore  plus  terribles, 
aiplorer  la  faveur  du  Samo- 
in  3 ils  lui  rapportent  en  ge- 
liffant  que  Gama  precipite 
i retraite , Sc  qu’il  traine 
.ans  un  rigoureux  efclavagc 
eurs  mar  is  6c  leurs  peres  : 
ouche  d’une  plainte  il  jufte, 
'Empereur  brife  les  fers  des 
ieux  Portue:ais : on  leur  rend 
out  ce  qui  leur  appartient : 
Jama  qui  craignoit  de  les 
erdre , les  voit  enfin  revenir 
Lir  la  flotte , 6c  les  recoit  avec 
ne  vive  allesrene  : enfuite, 

, <D  * ' 

ans  s’amuler  aux  excules  fri- 
oles  qu’on  lui  fait  de  la  part 
[u  Roi , il  remet  en  liberte 
[uelques-uns  de  fes  captifs,  D 
C s’eloigne  a l’inftant. 

11  s’eloigne  , 6c  reprend  le 
:hemin  de  fa  chere  Patriej 

Hi] 
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contcnc  du  fucces  de  Ton  en* 
treprile  , Sc  fe  trouvant  heu- 
reux  d’avoir  trouve  la  route 
des  fertiles  campagnes  qui 
voyent  naitre  l’aurore , quand 
le  flambeau  du  jour  s’etcint 
pour  l’Occident.  Ses  navires 
portent  plulieurs  preuves  cer- 
taines  de  la  decouverte  des 
In  des  , quelques  Malabars 
prifonniers  , des  fleurs  de 
E Banda,  de  la  Canelle  plu- 
fleurs  autres  Aromates  qui 
enrichiffent  lesforetsde  Cey- 
lan  Sc  des  I lies  Molucques : 
il  s’etoit  muni  de  routes  ces 
eh  ofes  par  les  A;  ins  du  fidele 
Jdonzayde  , qui  s’attachant 
a la  fortune  de  cet  illuftre 
Capitaine,  abandonna  CalE 
cut  pour  le  iuivre  jufqu’en 
Portugal : bien-tot  les  ravons 

‘C  / 

de  la  verite  penetrerent  dans 
le  cceur  de  ce  fage  Africainj 
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: yeux  s’ouvrirent,  &:  les 
)erflitions  done  on  avoir 
ipoilonne  fon  enfance  , ne 
• Cnr  plus  pour  lui  qu’un 
jet  de  mepris  & d’horreur. 
•eja  laflotte  vi&orieule  laiC 
it  derriere  elle  les  rivages 
Malabar , s’avan^oit  vers 
poinre  auflrale  du  Pro- 
>ntoire  d’Adamaftor  , 6c 
tvoic  une  feconde  fois  les 
eurs  de  l’Ocean  : chacun 
?prete  a revoir  les  Pena-  tj 
, chacun  goute  par  avan- 
le  plaihr  de  raconter  les 
nemens  d’une  navigation 
ongue  & fi  belle  : quel 
arae  de  depeindre  a fes 
ens  & a fes  amis  la  di- 
fite  des  climats  & des  peu- 
> qu’on  a vus  , les  monf- 
: qu’on  a rencontres , lea 
jx  qu’on  a foufferts  , fe 
le.vement  des  ondes,  L’inw 
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petuofite.  da  redoutable  aqu: 
Jon  •,  enfin  , tout  ce  que  1 
Royaume  de  Nepcune  ofFr 
de  terrible  8c  de  curieux 
Dans  ces  narrations  l’onjoiii 
de  fa  gloire  en  joiiiffant  d 
l’etonnement  8c  de  fatten 
tion  des  perfonnes  qui  non 
ecoutent,  8c  cette  douceu 
eft  fi  grande , que  le  cceu 
n’y  pent  iuffire  qu’a  peine 
les  Joldats  8c  les  matelots  1 
reftentoient  egalement  ^ ct 
pendant  leur  allegrefle  n’ofo: 
prendre  un  libre  eftor  , 1 
crainte  des  perils  quireftoier 
a furmonter  , lui  fervoit  d 
contrepoids. 

Pendant  que  la  flotte  li 
lonne  lecryftal  d’Arnpliitrin 
Venus, qui  d’incelligence  ave 
le  Pere  celefte , conlpire  di 
puis  tant  d’annees  au  boi 
heur  des  Lufttains  5 l’aim; 
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e Venus  forme  la  refolu- 
>n  de  leur  moncrer  Pimmor- 
Ile  gloire  , dont  leurs  tra- 
ux  vont  etre  fuivis : elle 
ut  anticiper  leur  rdcom- 
nfe  , & fans  attendre  leur 
ntree  dans  le  Portugal, 
e pretend  qu’ils  trouvent 
milieu  de  la  Mer , un  re- 
s flateur  , un  eflain  de 
rifirs , qui  les  dedomma- 
nt  des  maux  que  cette 
erne  mer  leur  a caufes  , 6c 
s fatigues  6e  des  dangers 
tiombrables , que  leur  ont 
fcites  les  jaloufes  fureurs 
: Bacchus. 

Apres  avoir  murement  re- 
chi fur  fon  projet  6c  fur  les 
oyens  de  Pexecuter , Ve- 
is  fe  determine  a conduire 
5 Portugais  dans  Pune  des 
les  qu’elle  poliede  en  Orient, 
les  parees  des  plus  riches 
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prefens  de  Pomone  & de 
Flore , & lituees  aupres  du 
fejour  delicieux  o&  naquit 
^ 1’epoufe  du  premier  Hom- 
me ^ l’idee  de  la  charmante 
Cypris  eft  que  les  plus  belles 
Nymphes  de  la  Mer  atten. 
dront  Gama  6e  fa  fuite  fui 
les  rivages  fortunes,  qui  doi- 
vent  fervir  de  theatre  au  bon- 
heur  de  ces  Heros  , & que 
penetrees  pour  eux  d’une 
vive  tendreife , elles  s’appli- 
queront  a faire  eclorre  con- 
tinuellement  fous  leurs1  pas 
H miile  nouveaux  plailirs. 

Telle,  ou  peu  difFerente 
fut  la  conduite  que  tint'  au- 
trefois cette  Deefle  , lorf. 
qu’elle  difpofa  les  Peuples  de 
Carthage  & leur  Retire  , a 
traiter  favorablement  lepieux 
J Enee.  Maintenant , pour  reuf. 
iir  dans  fon  deflein,  elle  ju- 
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c a propos  d’agir  de  con- 
erc  avec  {'on  His  Cupidon. 
vf.c  Cupidon  , cec  enfanc 
?ujours  vi&orieux  , done  la 
»rce  taic  de/cendre  les  Dieux 
r la  cerre,&  mon  ter  les 
amines  au  Ciel. 

L’efFec  fuic  de  pres  la  re- 
lucion  • Cydieree  s’envole 
^ife  fur  fon  char , qui  e/t 
aine  par  des  Cignes  nielo- 
eux  5 une  croupe  de  Co- 
mbes i’accompagne  & ba- 
nc autour  d’elle  : llir  /on 
flage  , Pair  s’eclaircic , les 
ioutables  Aquilonsie  chan- 
nt  en  Zeph ires  : deja  fon 
ar  s etoic  pofe  fur  le  fom- 
?c  des  moncs  Idaliens  oii 
ipidon  rallembloit  plulieurs 
:res  Amours  celeftes  6c  im- 
) reels  com  me  lui  : avec 
:ce  divine  armee , il  fe  pre^ 
^oic  a faire  une  grande  ex^; 
Tome  III.  j 
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pedition  pour  reformer  les 
erreurs  pernicieules , qui  re- 
gnoient  alors  dans  le  monde ; 
on  profanoit  les  flammes  de 
l’amour  , le  coeur  humain 
donnoit  tout  fon  attache- 
ment  a des  biens  frivoles  qu: 
ne  le  meritoient  pas , 6c  Cu- 
pidon  vouloit  s’oppoferace 
defordre.il  voyoit  avec  dou 
leur  un  A£teon  moderne  qu 
ne  refpiroit  que  la  chafle 
6c  qui  s’eloignoit  de  la  fo 
ciete  des  hommes , pour  f 
livrer  fans  referve  au  plaid) 
fauvage  6c  brutal  de  pourfui 
L vre  des  animaux  : le  Die' 
d’Amathonte  avoir  deffeii 
de  chatier  ce  criminel  en  lu 
montrant  quelque  Diane  qu 
le  charmeroit , 6c  qui  ne  re 
M pondroit  pas  a fa  tendreffe 
trop  heureux  encore  s’il  echa 
poit  ila  fnreur  des  chiens 
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.ont  il  faifoit  les  delices  * •». 

Aupres  de  ce  chafleur , Cu-  N 
lidon  voyoic  que  les  Grands 
|ui  naquirent  voillns  du  thro- 
ie  , s’embarrailoient  peu  du 
>ien  public , & n’aimoient 
[ue  leur  interet  pardculier , 
lais  Narcilles , qui  n’avoienc 
les  yeux  que  pour  eux-me- 
ics , & qui  buvoient  avide- 
fient  le  poifon  de  la  fiatte- 
ie  , que  leur  vendoit  une 
roupe  de  ccs  perfides  adula- 
eurs , done  routes  les  Cours 
bondent  5 il  voyoit  que  ceux 
ui  devoienc  clierir  les  indi- 
ens , & porter  pour  le  Peu- 
le  des  entrailles  de  Pere  , 
ahoient,  fous  le  manteau 
e la  Religion  , un  mepri- 
tble  attachement  pour  les 
ichefles  & pour  les  dignites: 
diniftres  injuftes  , qui  par 

iche  complaifance  pour  un 

'W  • ♦ 
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maitre , dont  ils  trahilfoiene 
la  gloire  , failoient  parler 
continuellement  les  loix  en 
favour  du  Prince  , les  fai- 
foient  taire , lorfqu’elles  au- 
0 roienc  pu  foutenir  les  fujets. 

Enfin  , Cupidon  voyoic  que 
les  homines  n’aimoienc  point 
ce  qui  meriroit  leur  amour , 
Sc  que  routes  leurs  pallions 
£toient  fondees  fur  des  delirs 
aveugles  , qui  ne  tendoient 
qu’au  crime.  Penetre  d’une 
jufte  doulpur  , il  s’appretoit 
afpunir  les  coupables ; Sc  voili 
•jour  quelle  railon  il  raflem- 
oloit  alors  fes  freres  fous 
les  armes. 

Cette  troupe  divine  s’ap- 
pliquoit  a diverfes  occupa- 
tions 5 les  uns  aiguifoienc 
la  pointe  de  leurs  fleches  5 les 
autres  poliffoient  des  bran- 
£he?  jip  myrthe  pour  s’en  fairs 
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lesjaveiots;  en  meme temps, 
Is  cfiantoient  plufieurs  avan- 
ures  celeb  res  dansles^faftes  de 
amour  j 1 union  de  leurs  voix 
ormoit  un  concert  harmo- 
deux  , ou  les  douceurs  de  la 
'oefie  & de  la  Mufique  fe 
lifputoienc  avec  un  c^al 
vantage,  lagloire  de  flatter 
oreille.  Mille  & mille  cceurs 
ruioient  dans  les  feux  re- 
outables  cjui  leur  fervoient 
forger  le  fer  de  leurs  dards, 
iluite  ils  le  trempoient  dans 
n ruifleau  compole  despleurs 
ue] repandent  les  Amants 
^fortunes. 

Venus  ayant  mis  pied  a 
‘rre.fon  fils  s’avance  vers  elle 
^ec  un  vifage  joyeux^  ilia 
:9°ic  5 il  l’embrafle  tendre- 
ent  , tous  lesautres  amours 
1 baifent  la  main  , & s’em- 
eiTent  a la  fervir/o  mon 

l iij 
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fils  , die  - die  a Cupidon  ^ 
mon  cher  fils , vous  , qui  ne 
craignez  point  les  armes  for- 
midables , done  Thiphee  fut 
accable  3 vous  , qui  faites 
P toute  raa  puifiance , prepa- 
rez-vous  a me  feconder  dans 
une  entreprife  glorieufe  , j’ai 
befoin  de  votre  appui ! vous 
fi^avez  que  je  protege  les  tra- 
vaux  des  Portugais , parce 
que  les  crois  Sceurs  qui  pre- 
ixdenc  aux  deftinees  humai- 
nes  , m’ont  aflure  que  cette 
Nation  me  fera  toujours  fi- 
dele  3 je  la  cheris  d’autant 
plus , que  je  vois  qu’elle  s’ap- 
plique  a marcher  fur  les  tra- 
ces de  mes  anciens  Romainsj 
ainfi  , j’ai  refolu  de  la  favo- 
rifer  en  tout  ce  qui  depen- 
dra  de  vous  Sc  de  moi ! Bac- 
chus n’a  rien  epargne  pour 
perdre  Vafco  Sc  fes  braves 
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Donipagnons  3 la  Mer  s’eft 
oulevee  contr’eux  3 leur  cou- 
age  triomphe  , Sc  des  arti- 
ices  de  Bacchus,  Sc  des  fu- 
eurs  de  la  Mer  : je  veux 
[u’ils  trouvenc  aujourd’hui 
m ellain  de  plaifirs  dans  les 
nemes  climars  oil  jufqu’a 
>refent  , ils  n’ont  rencontre 
|ue  des  dangers  epouvanta- 
>les  j je  veux  qu’ils  recueil- 
;nt  le  prix  de  leur  vertu  , 
c que  des  cette  vie  mortel- 
s , ils  connoident  l’immor- 
alite  de  leur  gloire. 

Voici  done  ce  que  je  fou- 
aite  de  vous  : lancez  vos 
raits  inevitables  jufqu’aux 
onds  des  abimes  de  Neptu- 
e 3 enflammez  les  plus  char- 
lantes  Nereides  pour  ces  il- 
dlres  Navigateurs  qui  vien- 
ent  de  decouvrir  le  berceau 
u Soleil , Sc  moi  je  les  raf-' 
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fiemblerai  touces  dans  une 
I fie  ou  les  beautes  de  Flore 
fcavent  fixer  les  Zephirs  > la 
courronnees  de  roles  , de 
niyrthe  6c  de  jafmin,  cantor 
dans  des  Palais  d’or  & de 
criftal , tantoc  a l’ombre  des 
boccages , elles  verferonc  aux 
Lufitains  des  vins  plus  doux 
&plus  odoriferans  quel’Am- 
Q_  brofie  qui  coule  dans  le  Cielj 
les  plaifirs  de  l’amour  fui- 
vront  ceux  de  la  table  j pe- 
netrees  d’une  vive  tendrefle, 
les  Nymphes  ne  refuferons 
rien  a l’ardeur  des  Heros , 
qui  bruleront pour  leurs  char- 
nies  3 & le  fejour  de  Gama 
dans  cette  I fie  delicieule  , ne 
fera  qu’un  long  enchalne- 
menc  de  voluptes  inconnues 
au  vulgaire. 

En  un  mot , je  veux  que 
dans  1 ’Empire  des  Mers , ou 
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li  re^u  Je  jour,Punion  despor- 
lgais  avec  les  Nereides  fade 
clorre  une  belle  &genereufe 
gnee  , qui  foutienne  notre 

ioire  fur  les  bords  du  Gange  : 
antentez  moi,mon  cherfils, 
lontrez  auxingrats  qui  nous 
bandonnent , que  rien  ne 
ous  coute  pour  recompenfer 
i vertu  : les  Peuples  eton- 
“s , admireront  votre  pou- 
?ir  fupr£me , & vos  feux  ne 
ouveronc  plus  d’obftacle 
r la  terre  , apres  qu’ils  au- 
>nt  triomphe  dans  les  dots. 

Venus  die,  &Cupidon  s’ap- 

‘ece  a lui  obeir  5 il  prend 
'n  arc  d’yvoire  & fes  fle- 
les  d’or  5 il  monte  fur  le 
lar  de  la  Deede , il  fe  pla- 
■ a cote  d’elle  , les  oifeaux 
tii  deplorent  ii  melodieufe- 
ent  la  chute  de  Phaeton  , S 
irtent  a I’inftant  merac  &. 
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s’elevent  au-deEus  des  nua. 
ges.  En  traverfant  ainfi  les 
campagnes  etherees,  le  Dieu. 
de  Paphos  dit  a fa  mere  , 
qu’il  a befoin  d’une  avancou- 
riere  fameule , qui  nuit  quel- 
quefois  aux  myfteres  d’amour, 
mais  qui  cependant  peut  leur 
etre  utile  en  certaine  con- 
joncture : c’eft  la  Renommee, 
cette  Nymphe  de  taille  gy- 
g2ntefque,  egalement  amie 
du  faux  & du  vrai,  temerai- 
re,  incapable  de  moderation, 
& qui  divulgue  avec  mille 
bouclies,  ce  qu’elle  voit  avec 
cent  yeux.  Cypris  & Cupi- 
don  vont  la  trouver , ils  lui 
ordonnent  de  'prendre  les 
devants  , &c  de  publier  les 
loiianges  desNavigateurs  Lu- 
iitains  5 elle  fe  charge  avec 
plaihr  d’une  commillion  fi 
llatteufe  5 elle  embouche  la 
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•ompette  : dcja  fes  accords 
clacans  penetrent  jufqu’au 
)nd  des  antres  de  Neptune; 
:s  merveilles  qu’elle  annon- 
; font  veritables  ; on  les 
:^oit  pour  telles , parce  que 
l douce  credulite  Paccom- 
agne.  Au  bruit  d’un  eloge 
magnifique  , les  Dieux  Ma- 
ns le  depouillent  de  la  hai- 
e que  Bacchus  leur  avoit 
ifpiree  contreles  Portugais, 
: leurs  cccurs  s’ouvrent  a 
es  fentimens  favorables  pour 
;tte  Nation  illuftre  , qu’ils 
nt  perfecutee  fur  la  foi  de 
>n  ennemi : la  metamorpho- 
' des  Nereides  eft  encore 
;us  prompted  plus  marquee.* 
les  fe  repentent  d ’avoir  conf 
re  le  naufrage  d’une  flotte 
ui  portoit  des  Heros  fi  ma- 
aanimes  } elles  s’ecrienc  , 
a’on  ne  peut  attaquer  tant 
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de  vertu , fans  6tre  pofledc- 
d’une  Fureur  aveugle  & bar- 
baie : Cupidon  , qui  les  ecou- 
te  > choific  cet  inftant  pour 
ies  frapper  de  fes  fleches  re- 
doutables  3 il  epuife  Ton  car- 
quois  3 les  traits  volent , l’on- 
de  ecumeufe  murmure  Fous 
leur  atteinte , & forme  aux 
environs  plufieurs  cercles 
fluides,  que  le  folatre  enfant 
de  Cythere  contemple  d’un 
,V  ceil  malin  3 il  s’applaudit  en 
voyant  que  l’eau  n’affoiblit 
point  la  violence  de  fes  dards, 
& qu’ils  vont  percer  leurs 
vidimes  dans  les  plus  tene- 
breufes  cavernes  de  1’Ocean. 
Les  Nympbestombent , elles 
tombent  routes  en  pouffanc 
des  foupirs  pleins  de  flam- 
roe5  } elles  fe  livrent  a 1 ’am our 
pour  des  objets  qu’elles  ne 
connoiilent  pas  encore , ainfi 
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^rdonneie  Dieu  qui  les  agi- 
, Sc  cel  eft  I’afcendanc  d’une 
rillante  reputation  qui  cap. 
ve  les  coeurs  fans  le  iecours 
es  yeux, 

Les  filles  de  Nereeetoienc 
ndues  5 il  ne  reftoit  que 
hetis,  qui  ddfendoit  encore 
liberte  ; Tethis  la  Reine 
■s  Plots,  & la  plus  charman- 
, auili-bien  que  la  plus  ref- 
utable de  route?  les  Deelfes 
ft  habitent  le  vafte  Empire 
i Neptune.  Cupidon  bande 
n arc  avec  une  force  ex- 
ffive , Sc  vifant  droit  au 
cur  de  la  Nymphe  rebel- 
, il  lui  fait  une  profonde 
edure.  Enfin  la  viftoire  eft 
irfaiteftln’aplus  de  fleches  a 
-er,  ni  de  Nymphes  a coro- 
ittre-j  un  feu  lecret  les  de- 
)re,  elles  ne  vivent  plus, 
les  meurenc  d’amour, 
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Mais  d’un  autre  cote  , Ve- 
nus le  prepare  a loulagerles 
playes  que  Ton  fils  vient  de 
taire5  voila  les  Vaideaux  Lu- 
lltains  qui  paroiffent , c’eft 
elle  qui  les  guide  3 ondes  re- 
doutables  appailez-vous,  laif- 
fez  fordr  de  votre  fein  les 
Nymphes  amoureufes  jlaiflez 
avancer  cette  flotte  qui  leur 
amene  les  Heros  dont  elles 
font  eprifes  .* 

Deja  par  1’infpiration  de 
Cytheree,  les  blanches  Ne- 
reides prennent  le  cbemin  de 
1’Ifle  delicieufe , qui  doit  etre 
le  theatre  de  leurs  plailirs  , 
elles  danfent  fur  le  cryftal 
des  eaux3  elles  s’abandonnent 
a la  joye  qu’un  doux  efpoir 
repand  dans  leurs  coeurs.  Ve- 
nus leur  propofe  fa  conduite 
pour  exemple,  & leur  con- 
feille  de  faire  ce  qu’elle  a 
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ait  mille  fois  pour  reuflir 
Lans  fes  amours  5 1’ardeur  qui 
es  polTede  , ne  leur  permet 
>as  de  rebucer  des  lemons  fi 
'atceufes , leur  unique  am  bi- 
ion efb  d’en  profiter. 

Cependant  la  fiotte  fillon- 
ioic  les  immenfes  campagnes 
e Protde , en  cherchant 
uelque  rivage  pailible  , oil 
lie  put  fe  munir  d’eau  frai- 
he  , dont  elle  avoir  befoin 
our  retourner  en  Portugal: 
ette  penfee  occupoit  Gama 
z les  Compagnons  , lorl- 
u’ils  appercurent  le  beau  fe- 
)ur  qui  les  attendoic.  L’a- 
reable  epoufe  de  Tithon 
erfoit  en  ce  moment  a plei- 
es  mains  les  richefles  de  la  lu- 
lierej  en  ce  moment  on  voit 
ne  Ifle  enchantee  , une  Ule 
ont  le  feul  afpect  luffic  pour 
aimer Iesplus  cruelles  inquie-  X 
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cudes : jufqu’alors  Venus  l’a- 
voic  fait  voguer  devanc  les 
Lufitains,  afin  qu’ils  ne  puf- 
lent  palfer  outre  , fans  la  de- 
couvri^ , 6c  fans  y prendre 
part  : mais  des  qu’ils  l’eurdnt 
decouverte  , elle  devint  lia- 
ble , comme  la  fameufe  De- 
los , qui  s’arreta  dans  la  Mer 
Egee  pour  favorifer  la  naif. 

Y fance  d’Apollon  6c  de  Diane. 

Penetre  d’une  foudaine  al- 
legrelle , Gama  fait  tourner 
la  proue  dc  les  Vailleaux 
vers  cette  Ifle  charmante-,  on 
aborde  , on  jette  l’ancre  dans 
une  baye  tranquille,  ou  Ve- 
nus a pris  foin  d’embellir  la 
cote , en  repandant  fur  le 
fable  divers  coquillages , 
dont  les  couleurs  aniniees  par 
les  rayons  du  Soleil , etalenc 

J J 

dans  la  llmplicite  meme  de 
ia  nature, undpectacle  des  plus 

bril- 
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illans : d’abord  les  Lufi- 
ins  apper^oivenc  trois  col- 
ies emaillees  d’herbes  & de 
urs  ; de  leur  Fommet  jail- 
enc  autanc  de  Fontaines 
ires  &:  tranfparentes  ^ l’on- 
fugitive  fe  precipice  par 
flds,  & s’eloigne  de  Fa 
rce  avec  un  murmure  a- 
ab!e  ; Fa  Fraicheur  notar- 
ies appas  des  beaux  lieux 
elle  arroFe  3 apres  mille 
naille  caFcades  merveil- 
es,  routes  les  eaux  de  ces 
s Fontaines  Fe  reuniftenc 
is  une  vallee  qui  eft  au 
1 des  collines , d’oii  elles 
-endenc  : la  elles  Formenc 
nappe  Jiquideplus  nette  7 
du  cryftal  5 autour  du  ^ 
in  s elevent  de  grands  ar- 
> qui  le  couronnenc  s jl$ 
inent  doucement  vers  lui 
s cetes  orgueilletiFes  ^ oa 
me  III. 
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diroit  qu’ils  prennent  plaifir 
a fe  mirer  dans  le  fein  de 
la  liqueur  , qui  reprefente 
leurs  verds  feuillages. 

Sous  un  Ciel  fi  beau  , la 
terre  n’exige  ni  foins  ni  cul- 
tures , elle  n’eft  point  atfu- 
jettie  a 1’ordre  des  faifons  j le 
Printemps  voit  meurir  les 
dons  de  l’Automne-,  l’Au- 
tomne  voit  fleurir  ceux  du 
Printemps  5 toiijours  liberals 
nour  cette  fertile  folitude. 
jl  la  Deefle  des  Jardins  y fail 
trouver  en  abondance  le; 


fruits  plus  delicieux  5 l’Oran- 
ge  fiere  de  porter  la  riche 
couleur  qui  brilloit  fur  le 
cheveux  de  Daphne  j le  Ci- 
tron odoriferant  , le  limoi 
dont  la  figure  imite  les  Pom 
mes  qui  naifient  fur  le  leii 
des  Belles,  & la  Grenad< 
qu  i s’ouvrc  pour  montrer  fe: 
rubis. 
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Ici  la  Vigne  atcachee  au>t 
■as  des  Ormeaux , laifle  pen- 
e avec  pompe  fes  raifins 
ecieux  ; les  uns  couleur 
ur  ; les  aucres  teints  dc 
•urpre  & cous  imbibes  de 
edar  j dans  le  meme  en- 
roit  la  Cerife  s’enorgueillie 
la  robe  vermeille  aupres 
' la  Mure  qui  fe  vante  d’e- 
•nifer  la  memoire  du  gene- 
ax  Pyrame  &c  de  l’aimable 
ailbe  j enfin  ces  arbrcs  C 
driers  fonr  entremeles  d’un 
mbre  infini  d’arbres  moins 
lies  5 cette  variete  rehaufle 
agremens  du  Paifage  • id 
ft  le  Peuplier  ft  cher  an 
loucable  Hercule  $ la  le 
urier  d’Apollon  $ ailleurs 
Myrtlie  de  Venus  • plus 
n les  Pins  de  Cybele  & le 
'pres  qui  forme  fans  le  fe- 
ars deParc,  unc  pyramide 

Kij 
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plus  fuperbe  que  celles  de 
Memphis. 

Si  les  Zephires  trouvent 
dequoi  s’amufer  dans  les 
feuillages  de  ces  arbres  tou- 
jours  verds , Flore  ne  leur 
fournit  pas  moins  d’ob- 
jets  dignes  de  leurs  caref- 
fes  , route  la  campagne  eft 
ornee  de  fes  prefens  ^ le  Nar- 
cifle  panche  mollement  fa 
tete  blonde  fur  le  bord  de 
l’eau  jles  Lys  blancs , les  Lys 
dores,  l’Anemone  fans  cede 
D arrofee  des  pleurs  de  Venus  5 
lajacinche,  eternel  monu- 
ment des  regrets  d’Apollon , 
l’aimable  Rofe , la  fimple 
Violette  6t  l’odoriferante 
Marjolaine  emaillent  de  tous 
cotes  le  tapis  des  prairies , & 
forment  avec  la  verdure  qui 
les  entoure  , un  tableau  fi 
yjrie  , 11  flatteur  , que  l’oeil 
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fe  lafte  point  d’en  admi- 
r les  charmes  : cette  multi- 
de  innombrable  de  flcurs 
c de  l’lile  un  Ciel  cerreftre , 
nt  les  aftres  ne  font  pas 
)ins  beaux , que  ceux  de 
)Iympe  3 on  peut  dourer 
l’Aurore  Jeur  prete  Ion 
Jat , ou  bien  /I  Jeur  eclat 
ibellit  l’Aurore  : enfin  telle  F 
l’abondance,  &des  fruits 
des  ileurs  qui  parent  ce 
nt  fejour , qu’on  ne  fcait 
. eft  plus  redevable  aux  li- 
ralites  de  Pomone  qu’aux 
/eurs  de  Chloris.  G 

La  Deefle , dont  cette  Idle 
rtunee  reconnoit  PEmpire , 

1 fouffre  point  d’animaux 
ngereux  3 une  troupe  de 
rgnes,  dont  la  blanclieur 
oit  honte  a la  neige , 
ante  melodieulement  le 
ig  des  fontaincs  & des  ruift 
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feaux  argentes  qui  font  leurs 
delices } 1’agreablePhilomele 
perchee  fur  une  branche  fleu- 
rie , repond  a leurs  concerts 
par  ces  divins  accords,  pen- 
dant que  la  Tourterelle  fou- 
pire  fes  amours,  6c  que  le 
Moineau  porte  a fon  nid  la 
nourriture  qu’il  deffine  aux 
fruits  de  fa  tendrelle.  Ici  le 
Cerf  contemple  paifiblement 
dans  le  cryftal  des  eaux  , les 
armes  orgueilleufes  qui  lui 
couronnent  la  tete  3 ici  le 
Lievre  iort  d’un  builfon  3 la 
le  Chevreil  6c  la  timide  Gau- 
zele  bondiflent  fur  des  pe- 
loufes  couvertes  de  T him  6c 
de  Serpolet. 

Telle  etoit  1’Ifle  que  Ve- 
nus avoir  preparee  pour  les 
Lufitains  : iis  abordent , ils 
defcendent  fur  le  lable,  6c 
deja  leur  troupe  fe  repand 
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m &c  cPautre  cote  dans  les 
ccages  ou  les  Nereides  le 
amenent  avec  un  air  d’in- 
Ference&  comme  fans  def- 
a ; celle-ci  fait  refonner 
cordes  d’une  Guitarre; 
le-la  pince  delicatement 
Luth  dont  l’armonie  rend 
Roffignols  jaloux  , Tune 
;me  un  Flageolet  5 l’autre 
endrit  les  echos  par  la 
uceur  de  fa  voix  5 quel- 
es-unes  s’amufent  a relan- 
• des  betes  fugitives  v plu- 
urs  qui  fe  fient  aux  beau- 
i que  leurs  habillemens 
avrent  , affectent  de  pren- 
~ le  plailir  du  bain  5 routes 
limulent  avec  adrelfe  l’a- 
mreux  projet  qui  les  occu- 
> c’eft  le  premier  fruit  des 
nfeils  de  Venus. 

Les  Portugais  s’avancent 
ns  l’lfle , a deilein  dc  faire 
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la  guerre  aux  betes  fauvages 
qu’ils  y rrouveront  } cette 
eule  idee  les  guide , ils  ne 
*5  a vent  pas  que  la  blonde 
Erycine  leur  apprete  une au- 
tre chalTe  infiniment  plus 
douce  :partie  d’entr’eux  s’en- 
fonce  dans  1’epaiUeur  des 
forces , par  tie  fe  promene  le 
long  des  ruifleaux  qui  ga- 
zouillent  , en  roulant  leur 
onde  fraiche  5c  pure  lur  on 
lii.  de  cailloutage  : tout  a coup 
ils  appercoivent  entre  les 
branches  des  arbres  di- 
vers habits  precieux,  done 
les  brillantes  couleurs  ega- 
lent  celles  deFlorej  en  meme 
temps  ils  voyent  , ils  admi- 
rent  les  Nymphes  qui  enfonc 
parees  : penetre  d’etonne- 
ment , Fernan  Velofe  jette  un 
grand  cri ou  fommes-nous? 
quelle  etrange  rencontre!  s’il 

en 
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fautcroire  nos  yeux,  cette 
e eft  habitee  par  des  Deef- 
; ! Nous  decouvrons  ici 
js  de  merveilles  que  l’ef- 
it  humain  n’a  jamais  fou- 
ite  d’en  connoitrc  : autant 
e nos  iumieres  font  bor- 
es , autant  la  nature  eft- 
e inepuifable  dans  fes  pro- 
ves. Suivons  ces  Beautes 
armantes  , f^achons  ft  ce 
it  des  Etres  reels  , ou  bien 
s Phantomes  agreables , 
fts  a s’evanoiiir. 

II  dit , & plus  prompts 
’nne  troupe  de  cerfs,  fes 
impagnons  & lui  courent 
res  les  Nymphes , dontles 
pas  captivent  leurs  coeurs  : 
ss  fe  gliftent  dans  les  bo- 
^es  , elles  echapent  avec 
is  d’adrefte  que  de  rapidi- 
5 leur  fuite  eft  aftaifonnec 
quelques  cris , mais  au 
Tome  III.  L 
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meme  inftant , elles  cournent 
la  tete  vers  les  Portugais 
avec  un  fourire  agreable  qui 
clement  la  timidite  qu’elles 
afFeclent  : a l’une  le  vent  fait 
voltiger  la  blonde  chevelure: 
a l’autre  il  fouleve  douce, 
ment  la  robe  * les  beaute; 
qu’il  decouvre  Sc  qu’il  reca. 
che  foudain  , lontautant  d’a. 
morces  flattcufes  qui  allu- 
ment  les  delirs  des  pourfui 
vans. 

Quelques-unes  des  Nym 
phes  fugitives  fe  laiffent  tom 
ber  fur  leverd  gazon , Sc  leu 
vifage  temoigne  qu’elles  ia 
feroientpas  fachees  queleur 
Amans  tombalTent  au  mem 
endroit  : plus  loin  les  Por 
tugais  trouvent  celles  qui  f 
baignoient  toutes  nues : d’a 
bord  elles  commencent 
crier ; leur  trouble  paroit  ; 
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ncere , qu’on  ne  jugeroit 
as  qu’elles  s’attendoient  a 
itte  l'urprife  : l’une  feignant 
s facrifier  fa  niodeftie  a les 
ayeurs  , s’elance  hors  de 
;au , s’enfuit  dans  la  fo- 
:t  voifine  j les  yeux  qui  vo- 
nt  apres  fes  charmes , s’at- 
chent  fur  Jes  lys&furles 
•fes  qu’elle  refufe  aux  mains 
li  voudroient  l’arreter  j l’au- 
e s’enfonce  dans  le  cryflal 
|uide,comme  fir  I’aimable 
iane  pour  fe  derober  aux 
gards  d’A&eon  3 une  autre 
jette  fur  fes  habits  qui 
nt  au  bord  du  baflin  , fa 
ecipitation  retarde  1’effet 
: fa  diligence , I’ceil  du  fpec- 
ceur  y gagne  , & les  beau, 
s de  la  Nymphe  n’y  per- 
mit pas. 

Plus  d’un  Portugais  faute 
ms  l’eau  tout  habille,  la 

Lij 
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paffion  qui  les  devore  , cher- 
clie  un  prompt  foulagemenc, 
le  moindre  delai  leur  parole 
d’une  longueur  exceffive  : 
ainfi  du  bord  d’un  lac  voit- 
on  quelquefois  un  chien  au- 
dacieux  fe  jetter  a la  nage , 
des  qu’il  apper^oit  que  Ton 
maitre  a mis  en  joue  le 
tuyau  redoutable , d’ou  la 
mort  part  avec  le  nitre  : 
alors  il  n’attend  pas  que  le 
bruit  frappe  fon  oreille  , il 
coupe  l’onde  , il  avance  , une 
foret  de  roleaux  ne  peut 
1’arreter  , rien  ne  relille  a 
fon  impatience  ardeur  5 telle 
fe  moncra  la  jeuneife  Luii- 
taine  , en  s’elancant  vers  les 
'Nereides  qui  fe  baignoient. 

Leonard  qui  etoic  dans  le 
printemps  de  fon  age,  &c  qui 
faifoic  gloire  de  fuivre  conT 
tamment  les  drapeaux  de 
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imour , quoique  jufqu’alors 
imour  ne  Ten  cut  point  re- 
impenfe  •>  le  galand  Leo- 
ird  couroic  apres  l’agreable 
)hire , vrai  niodele  de  la 
laute-meme;  cette  Nymphe 
yoit  avec  plus  dc  legerete 
le  toutes  fes  Compagnes  j 
le  vouloit  fe  defendre  long- 
mps  avant  que  de  ceder  la 
doire  : Leonard  accable  / 
' laliicude , lui  crie  enfin  , 

Lin  ron  douloureux:  arretez, 
armante  Deefle  , daignez 
cendre  un  corps  dont  vous 
iportez  l’arae  j connoiflez 
i moins  l’objet  que  vous  . 
yez  fi  durement , c’eft  un 
mime  qui  brule  de  vous' 
nfacrer  fa  vie  : arretez  in- 
maineitantdecruaute  s’ac- 
rde  mal  avec  tanc  d’appas5 
; autres  Nymphes  fe  ren- 
nc,  vous  etes  Ja  fcule  qui 
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ne  fe  laifle  pas  flechir , & moi, 
je  fuis  le  leul  infortune  qui 
trouve  dans  cet  heureux  afy- 
le  , un  cocur  inexorable.  Cef- 
fez  3 au  nom  de  vos  beaux 
yeux  que  j’adore , ceffez  de 
me  tuer  en  vous  livrant  a 
des  fatigues  II  rudes  $ mode- 
rez  votre  courfe  5 ainli  puifle 
le  temps  refpecter  les  fleurs 
de  votre  vilage  , puifle-t-il 
ne  le  regarder  jamais  que 
d’un  oeil  riant  Sc  fere  in  ! 

Charmee  des  plaintes  amou- 
reufesdeLeonard,elle  nefui'oit 
plus  que  pour  gouter  le  plai— 
nr  de  les  entendre  : enfin , 
elle  s’arrete,  elle  fe  laifle 
tomber  en  riant  aux  pieds 
de  Ion  vainqueur,  Sc  les  yeux 
pleins  de  flamme  difent  que 
fa  defaite  n’eft  pas  le  fruit 
de  fa  laflitude  : alors  1’heu- 
*%  " ~ . 
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ux  Portugais  fe  plonge  dans 
5 delices  $ alors  fa  tendref- 
vive  8c  pure  eft  couron- 
*e  par  les  mains  du  Dieu 
; Cythere. 

Leonard  n’eft  pas  le  feul 
le  Cupidon  comble  de  fes 
veurs  •,  les  autres  Lufitains 
uiftenc  de  la  meme  felici- 
• tout  le  boccage  retentit 
1 doux  murmurc  des  amans: 
combien  de  baifers  avides,, 
imbien  de  foupirs  cnflam. 
es,  que  de  carefles  flatreu- 
5 , quels  cris,  quelle  colere 
li  fe  tournoient  en  rifees 
;reables...  Saince  Venus,  toi, 
ii  par  le  feu  des  plaifirsaug- 
entoit  la  ehaleur  du  jour  5 
i , dont  la  force  animoit 
s tendres  combats  qui 
livroient  dans  ton  I fie  , 
f^ais  que  la  voix  d’un  foi- 

L iiij 
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ble  mortel  ne  fuffit  pas  pour 
depeindre  tant  de  voluptes 
cel  dies  j 

Telle  fut  bunion  des  Na- 
vigateurs  Portugais  Sc  des 
blanches  Nereides  j l’hyme- 
nee,  d’intelligence  avec  l’a- 
mour  , employe  fes  plus  beaux 
liens  dans  cecte  conjondure. 
Les  Nymphes  promectenc  a 
leurs  epoux  d’eternifer  leur 
memoire  j en  meme  temps, 
pour  gage  de  leur  parole, 
elles  leur  font  prefentacha- 
cun  d’une  couronne  d’or,  de 
lauriers  Sc  de  fleurs  precieu- 
fes  qui  bravent  les  injures 
de  toutes  les  faifons.  Thetis, 
que  l’Ocean  reconnoit  pour 
fa  Souveraine  , Sc  qui  le  me* 
rite  autant  par  fa  beaute , que 
par  la  noblelle  de  fon  ori- 
gine  3 i’adorable  Thetis  fills 
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2 Celus  &.  de  Vella,  donne  L 
>n  cceur  & fa  foi  au  gene- 
Lux  Chef  de  la  flocte  : elle 

i declare  qu’elle  ell  venue 
r ces  rivages  fortunes  , 
)ur  lui  reveler  les  lecrets 
: la  fphere  du  monde  , les 
erveilles  que  la  terre  fk. 

mer  renferment  dans  leur 
tfle  lein  , & les  honneui's 

ii  lone  dellines  au  Peuple 
: Lufus  5 enfuite  prenant 
tr  la  main  ce  Heros  ma- 
lanime  , elle  1’emmene  fur 
ie  montagne  facree  , qui 
>ic  ramper  a les  pieds  les 
nts  & les  nuages  j fon  fom- 
et  tranquille  &c  lumineux 
: orne  d’un  Palais  d’or  &: 

' cryllal  , done  1’architec- 
re  luperbe  annonce  un  ou- 
ier  divin  5 c’ell-la  que  l’au- 
Ile  Thetis  goute  les  fruits 
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de  fa  tendrefle  , pendant 
que  les  autres  Nymphes 
repondent  aux  vceux  de 
leurs  amans  fur  les  tapis 
de  Flore  Sc  fous  le  verd  feuil- 
lage  des  bois. 

Ainfi,  l’aimable  Sc  vail- 
lante  troupe  des  Nymphes 
Sc  des  guerriers  pallent  la 
meilleure  partie  du  jour  a 
s’entredonner  des  preuves 
d’ardeur  mutuelle  ; les  Por- 
tugal’s ne  fongent  plus  aux  fa. 
tigues , aux  traverfes  , aux 
tempetes  qu’ils  ont  eduyees 
dans  leur  navigation  , ou 
bien  , s’ils  Yen  fouviennent 
encore  , c’eft  pour  en  benir 
la  memoire  , puifque  leur 
bonheur  prefent  n’ell  que  la 
recompenfe  de  leurs  travaux 
paffes.  O vous , laches  hu- 
mains , qui  rappellez  tout  a 
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5 plaifirs  3 meprifable  far- 
a.u  de  la  terre  qui  ne  vous 
rte  qu’a  regret  , ouvrez 
s yeux  profanes  3 cetce 
2 merveilleufe , ces  Ne- 
des  fi  belles  , ces  fuper- 
> couronnes  , 6c  ces  deli- 
; qui  vous  tentent , ne  font 
qu’une  image  des  hon- 
urs  , de  la  gloire  6c  de 
nmortalite  qui  fuivent  les 
Hides  a&ions. 


M 


Fin  du  ntuvimt  Chant . 


*3? 


^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ -6*  ^ i ^ <1.  <h  »t>  <►  *i>  •$•  ^ 


■ 'i|r  <4r  *Ur*  'Jr  'Ur  •A*  sir  >x> 

;caj  cajcajUU  uAjcajcaj  <^ajcX? 


EM ARQUES 


S UR  L E 

EUVIFME  CHANT. 

'tolome'e.  ] ‘ [- 


pte  : il  epoufafa  foeur  Arfinoe^ 
nt  il  etoit  eperduement  amou- 
x y & il  confbruifit  fur  le  bord  de 
Vler  Rouge  une  Ville , a laquelle 
onna  lenom  de  cette  Fnnceffe. 
De  leur  Legiflateur.  ] La  Mecque 
fameufe  par  le  tombeau  de  Ma- 
met , 8c  par  unc  fontaine  ou  fes 
fcipl  es  pretendent  qu’il  s,eft  bai- 
5 plufieurs  fois  ; lls  attnbuent  a 
te  eau  la  vertu  d^effacer  les  pe- 
ts & de  guerir  les  maladies. 

Le  Cab e flan.  ] C’eft  une  machine, 
our  de  laquelle  les  Mariniers  rou- 
t le  cable  de  Fancre. 

_ Ses  Cap  tiff.  ] Gama  ne  les  remit 
tous  en  liberte  , il  en  gar  da  quel- 
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.ques-uns  pour  les  rnener  en  Portu- 
gal comme  temoins  authentiques  dt 
la  dec ou vert e des  Indes : cette  aftior 
n’eft  pas  des  plus  equitables  y cepen* 
dant  les  mauvais  procedes  des  Cali- 
cutiens  peuvent  lui  fervir  d'excufe. 

E [ Des  fieurs  de  Banda . ] Ce  font 
des  fieurs  de  Farbre  qui  produit  h 
noix  mufeade  : ll  en  croit  abondam- 
ment  dans  Flfle  de  Banda  y qui  efi 
voifine  de  ceiles  que  nous  appellom 
les  Molucques.  Get  arbre  eft  au  re- 
bours  de  tousles  autres?car  oneftirm 
flus  fa  fieur  & fes  feiulles ; que  for 
fruit. 

F [ Ses  Penates.  ] C'eft  comme  qu: 
diroit  chacun  s’apprete  a revoir  ft 
maifon ; Fexpreffion  eft  latine  y maf 
nos  langues  vivantes  Font  adoptee 
Les  Penates  etoientles  Dieux  domef 
tiques  ; chaque  Ville y chaque  famillc 
avoit  les  fiens  : on  n?eft  pas  bier 
d’accord  fur  les  noms  particulars  d< 
ccs  Dieux>  ni  fur  leur  nombre  : quel- 
ques-uns  pretendent  que  e'etoieni 
les  elemens ; d’autres  difent  que  c’6- 
toient  les  ames  des  morts.  Pour  moi; 
je  crois  qu'il  fatjt  les  divifer  en  qua- 
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efpeces  j qui  font  les  Penates,  les 
res  , les  Genies  & les  Manes, 
oyennant  cette  diftinftion,  nous 
uvpns  eclaircir  fans  embarras>  Pun 
> points  les  plus  epineux  de  la 
teologie  Payenne  : les  Penates 
ftoient  autre  chofe  que  Jupiter  & 
elemens  : je  le  prouve  par  ce  paft* 
;e  de  Macrobe^Saturn.  liv.  3 . ch. 4. 
n diligen  tilts  eruunt  veritatem  , Pena-' 
ejfe  dixerunt  per  quos  penults  fpira- 
s j per  quos  habemus  corpus , per 
•s  rationem  animi  pojjidemus . Ceux 
approfendiffent  In  verite  , main ~ 
vnent  que  les  Penates  font  ce  qui  nous 
refpirer  , ce  qui  nous  denne  un 
pr  & une  ame  raifonnable . Dans  ces 
oles  la  refpiration  & le  corps  nous 
[ignentPaffemblage  des  quatre  e le- 
ns : pour  fame  , les  Payens  fc;a~ 
ient  aufli-bien  que  nous  , qifelle 
us  eft  donnee  immediatement  par 
eu ; ainfi  je  r/ai  pas  tort  de  con- 
re  que  les  elemens  & Jupiter  e- 
ent  leurs  Penates.  Les  Lares  que 


Poeiie  .Laune  confond  fouvent 
x les  Pe m-  1 rfetoient  que  des 
Yirutes  aoi  : ;eft-ardire  , des 
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vertus  perfonnifiees.  Ovide  dans  le 
fecond  livre  de  fes  Faftes  , fixe  leur 
n ombre  a deux  , 8c  les  fait  enfans  de 
Mercure  8c  d’une  Nymphe  , que  les 
Romains  nommoient  Afuta  , Lara 
& Larunda  : elle  etoit  muette  pour 
reprefenter  une  bonne  mere  de  fa- 
mille  qui  prend  foin  de  fon  menage  , 
fans  fe  repandre  en  difcours  fri voles  : 
Mercure  etant  Dieu  du  commerce 
8c  dela  prudence  , montroit  aux  ma- 
ns la  conduite  economique  qu?ils 
devoient  obferver  dans  fadminiilra- 
tion  de  leurs  affaires  ; enfin  les  deux 
Lares  etoient  Pembleme  de  la  vigi- 
lance & de  la  fidelite  : c'eft  pourcela 
qu’on  habilloit  leurs  Statues  avec 
des  peaux  de  chiens  , felon  le  rapport 
de  Plutarque.  Venons  a prefent  aux 
Genies,  c’etoient  des  Efprits  purs : 
que  les  Grecs  appelloient  Aa^ovaj 
7*i*9a*W  , Demons  qui  s’attachent  a 
Vhomme  des  Vinflant  de  fa  naijfance ; 
chacun  en  avoit  deux  , Tun  bon  8c 
F autre  mauvais  : les  anciens  Poetes 
Grecs  avoient  puife  cette  doftrine 
dans  les  livres  de  Moyfe  ; ^aurois 
pourtant  quelque  penchant  a croire 

que 
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2 cen'eft-la  qu?une  allegorie,  dont 
Payeiis  fe  fervoicnt  pour  mar- 
sr  le  pou voir  de  notre  libre  arbi- 
y qui  tantot  nous  porte  a la  ver- 
> Sc  tantot  nous  entraine  au  cri- 
: les  Manes  formoient  la  quatrie- 
efpece  des  Dieux  domeftiques  ; 
icienne  coutume  etoit  que  cha- 
1 enterroit  chez  foi  les  morts  de  fa 
tille  : on  leur  rendoit  un  cultc 
ax  y parce  qif  on  shmaginoit  que 
rs  Manes  veilloient  au  falut  & a 
>rofperite  de  la  maifon  : le  mot  de 
nes  a plufieurs  fignifications  chez 
Po  etes  y je  ne  le  prends  ici  que 
lr  les  ames  des  morts. 

Oh  n a quit  Yepouje  du  premier  horn - 
] C'eit-a-dire.,  que  ces  Mes  font 
lines  des  pays  arrofes  par  le  Gan- 
; car  Y Auteur  apres  plufieurs 
rains  fameux  y tels  que  S.  Thomas*" 
Lquin  & Hugues  de  S.  Viftor> 
:ele  Paradis  terrellre  vers  la  four- 
le  ce  fleuve  , ainfi  que  je  l’ai  re- 
‘que  dans  mes  notes  fur  le  fonge 
Roi  Manuel  : on  pourroit  de- 
ader quelles  font  les  Mes  qui  ap- 
aennent  a Venus  dans  les  Mers 
~'ome  ///,  -M 
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Orientales ; je  reponds  que  ce  Poet< 
entend  par-la  tous  les  lieux  maritf 
mes  y ou  FApotre  S.  Thomas  port; 
jadisle  flambeau  dela  Foi  5 ces  lieu) 
relevent  certainement  dela  Venus  d\ 
Camoens  y puifqu’elle  rfefl;  autr< 
chofe  que  la  Religion. 

Ji  [ Adille  muveaux  plaifirs.  ] Cetti 
fiftion-ci  n'a  pas  trouve  grace  de 
vant  les  yeux  de  Mu  de  Voltaire : j< 
ne  lui  difpute  point  fon  gout  ; mai 
je  me  flatte  que  le  public  decider; 
en  faveur  du  Camoens.  Venus  v; 
conduire  les  Portugais  dans  une  Ifl< 
delicieufe  : les  plaifirs  quails  y gou- 
terontj  quoique  depeints  avec  toute 
les  couleurs  de  la  plus  vive  galante 
rie , ne  feront  pourtant  que  cette  vo 
lupte  fpirituelle  ? cette  fatisfaftioi 
interieure  qui  fait  la  recompenfe  de 
grands  hommes  lorfqu’ils  ont  reuf 
dans  leurs  nobles  projets ; les  Nym 
phes  marines  reprefenteront  les  ver 
tus  y comme  elles  les  ont  deja  repre 
fentees  dans  d’autres  conjonftu 
res  : quelque  chofe  que  puiffe  dir 
Mr.  de  Voltaire  , je  ne  vois  en  cel 
rien  de  chocquant  ; la  Poelie  eu 
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ujours  le  droit  dcmployer  des 
ages  corporelles  pour  nous  clever 
des  connoiflances  purement  meta- 
yfiques  ou  morales  ; non-feulc- 
*nt  les  Auteurs  Grecs  & Latins  > 
ps  encore  les  Pfeaumes  de  David , 

: Cantiques  de  Salomon  y 8c  tous 
; livres  de  PEcriture  font  pleins  de 
nblables  allegories ; on  y voit  a 
aque  page  les  plaifirs  de  Tame  ex- 
imes  par  ceux  du  corps  : n'eft-ce 
s une  temcrite  de  croire  que  le 
imoens  fe  foit  egare  en  marchant 
r les  traces  de  pareils  guides  ? 

[ Le  pieux  Enee.]  Voici  Pun  des 
droits  du  Camoens  ? ou  les  Lec- 
ars  doivent  etre  le  plus  en  garde 
aitre  la  precipitation  qui  pourroit 
gner  dans  leurs  jugemens  : au  pre~ 
iercoup  d'oeil , cette  comparaifon 
mble  demcntir  P allegoric  de  la  Lu- 
tde;  car  la  Venus  qui  infpira  tant 
amour  a Didon  pour  Enee  , n*a- 
fit  rien  decommun  avec  la  Venus 
lefte  ? puifque  les  fruits  de  cet 
aour  furent  criminels  ; ainfi  Pon 
>urroit  conclure  y ou  que.  notre 
ortugais  if  a pas  reprefente  la  Rcli- 

Mi] 
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gion  Chretienne  fous  le  perfonnage 
de  Venus  ^ ou  bien  que  s'il  a voulu 
le  faire  , il  manque  de  prudence  en 
comparant  fa  Deeffe  avec  celle  qui 
fuborna  le  coeur  de  Didon  : Fobjec- 
tion  paroit  forte  y c’eft  un  labyrin- 
the  ; mais  cependant  on  en  peut  for- 
tir  fans  le  fil  d?  Ariane.  II  faut  fqavoii 
que  Virgile  fait  tantot  agir  la  VeniM 
du  Ciel  y Sc  tantot  la  terreftre  ; cJe- 
toit  la  coutume  des  Anciens  : ils  al- 
lioient  fouvent  les  plus  fublime; 
idees  de  leur  Theologie  avec  les  fa- 
bles vulgaires  > & ils  avoient  leufl 
raifons  pour  cela  y comme  Fa  remar- 
que  Filluftre  Pere  Thomaflin  dans  f 
Methode  d’etudier  les  belles  Let 
tres  y Part.  3.  liv.  1.  chap.  2.  J* 
maintiens  que  c’eft  la  V enus  celefh 
qui  dans  le  premier  livre  de  FEneide 
prepare  les  Carthagmois  Sc  leurReim 
a traiter  favorablement  les  Troyen 
echappes  du  naufrage  ; mais  dans  1; 
fuite  , lorfquil  s'agit  de  corrompr< 
Finnocence  de  Didon  y e'eft  la  Ve 
nus  terreftre  qui  s’en  mele  ; e'en  ef 
aftez  pour  juftifier  la  comparaifon  d 
jnotre  Auteur ; Sc  pour  montrer  qu'i 
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?rite  Feloge  qu'Horace  donne  a 
omcre. 

1 

Nil  molitur  inept  e. 

ie  fe  permet  pas  la  moindre  negligence , 

r tout  on  voit  briller  fon  art  & fa  pru- 
dence. 

£ JDej  animaux.  ] Cet  endroit~ci 
un  monument  eternel  de  la  fran- 
[fe  du  Camoens  ? & en  meme 
nps  une  preuve  de  Fimprudence 
s Poetes  , un  temoignage  authen- 
;ue  de  la  prevention  qui  les  aveu- 
‘ quelquefois  malgre  toutes  leurs 
nieres.  If  Afteon  moderne  dont 
’agit  maintenant  ? etoit  le  Roi  Se- 
Fien  ; il  aimoit  la  chafte,  mais  ce 
lilir  qui  eft  Fun  des  plus  mnocens 
des  plus  nobles  que  nous  puiftions 
uter  5 ne  le  deroboit  point  au  gou- 
rnement  de  fon  Etat  , & ne  le  ren^* 
it  pas  fauvage  > comme  le  pretend 
tre  Auteur ; les  Hjftoriens  font 
is  croyables  que  lui  fur  cette  ma- 
re. Quel  feroit  le  fort  des  Princes 
s ne  pouvoient  prendre  aucun  re- 
:he  dans  leurs  travaux  ; 8c  s'il  leur 
)it  defendu  de  refpirer  ; pendant 
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qu’ils  en  laifTent  le  privilege  a leurs 
peuples  ? Sujets  que  nous  fommes  , 
refpeftons  les  amufemens  de  nos 
Souverams  ■>  fongeons  que  les  au- 
guiles  foins  dontils  s’occupentpour 
notre  bonheur  , les  fuivent  fouvent 
jufques  dans  le  fein  des  plailirs. 

M £ Et  qui  ne  repondroit  pas  a fa  ten - 
drejfc.  ] On  dit  que  fur  la  foi  d'un 
Ample  portrait  y Don  Sebaffien  de- 
vint  amoureux  de  Marguerite  de 
France  , fille  d? Henry  II.  d la  fit 
demander  en  manage  , on  la  lui  re- 
fufa  : les  Efpagnols  ne  le  traiterent 
pas  plus  favorablement  > car  ils  lui 
rcfaferent  aulfi  une  des  filles  de  leur 
Roi  Philippe  II.  Tx\uteur  regarde 
ces  refus  comme  une  punition  de  Tat- 
tachement  exceffif  que  Don  Sebaf 
tien  avoit  pour  la  chaffe ; c?eft  une 
fuite  de  la  prevention  qufil  vient  de 
temoigner  contre  les  amufemens  de 
ce  Prince  : la  verite  eft  qu7on  lui  re- 
fufa  les  PrincefTes  pour  des  raifom 
pobtiques  qui  davoient  aucun  rap- 
port a la  maniere  dont  il  rempliffoii 
fes  m omens  de  loifir. 

N [ Pont  ilfaifoit  fes  delices . ] Quel- 
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esEcrivainsPortugais  ont  remar- 
e que  ces  paroles-ci  ont  un  air 
)phetique;  effe&ivement  ilfemble 
e le  fort  ait  pris  foin  de  les  accom- 
r,  en  faifant  tomber  fur  Don  Se- 
lien  le  malheur  qifelles  lui  prefa- 
Dient : s’il  ne  fervit  pas  de  proye  a 
meute  y on  peut  dire  qu?il  fut  de- 
re  par  fes  favoris  qui  abuferent  de 
[eunelfe  & de  fon  grand  coeur ; en 
it  cas  notre  poete  a voulu  pouf- 
la  fimilitude  jufqu’au  bout  : elle 
)it  ceitainement  injurieufe  pour 
)n  Sebaftien ; cependant  il  eut  la 
nte  de  ne  point  chatier  cette  au- 
:e  , & de  recompenfer  les  juftes 
>ges  que  P Auteur  lui  donne  en 
utres  endroits  : autant  que  Pm- 
cretion  du  Camoens  a droit  de 
us  furprendre  y autant  devons- 
□s  admirer  la  generofite  de  fon 
itre.  On  pourroit  former  ici  une 
Rculte  : le  Camoens  ecrivoit  pen- 
it  la  vie  de  Don  Sebaftien  ; mais 
chofes  qu’ii  raconte  y arriverent 
ifieurs  annees  auparavant  y fous  le 
;ne  de  Manuel  y ainfi  comment  fe 
jt-il  que  Painour  vit  alors  Don 
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Sebaftien  a la  chafTe  y puifque 
Prince  lfietoit  pas  encore  ne  ? La  re- 
po nfe  eft  facile  : Cupidon  dans  Pal- 
legorie  de  cet  ouvrage  reprefente  Pa 
mour  de  Dieu  y le  S.  Efprit  qui  n^ef 
autre  chofe  que  Dieu-meme  ; or  h 
Divinite  n'admet  point  de  diftinftior 
des  temps  y un  feui  de  fes  regard; 
embrafte  le  pafte  > le  prefent  & Pa- 
venir ; tout  eft  prefent  pour  elle. 

[ Lorfcpielles  auroient  pH foutenir  le . 
fujets.  ] Apres  avoir  fronde  tous  le 
plaifirs  de  Don  Sebaftien  > PAuteu: 
fait  le  proces  aux  Courtifans  de  c( 
Prince  y Sc  en  cela  il  n?a  pas  tort 
ceux  qui  fijavent  Phiftoire  du  Por 
tugal , lui  rendront  aifement  juftice 

[ Toute  ma  puiffance.  ] V enus  tien 
le  me  me  difcours  a Cupidon  dans  h 
1.  liv.  dcPEnei’de. 


bl  ate  , me  a vires , mea  tnagna  potentia folus , 
Katey  patris  fummi  qai  tela  Typbaea  temnis , 


Typhee  , felon  la  fable  etoit  tn 
Geant  qui  fut  foudroye  par  Jupiter 
[ Qui  coule  duns  le  Gel.  J L'ambro 
fie  eto’t  la  nournture  des  Dieux  ? ce 
pendant  les  Poetes  la  confondeni 

Jl  1 n • 
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lelquefois  avec  le  Neftar  qui  e'toit 
.ir  boiflon  • je  penferois  volontiers 
i Orphee , Hefiode  & Homere  en 
agant  ces  deux  mets  fur  ia  table  de 
ns  Divinites  , avoient  en  vue  la 
inne  que  le  vrai  Dieu  envoya  aux 
.aelites  dans  le  defert  ou  la  faun  les 
slfoit  : feroit-ce  la  premiere  fois 
ie  ces  Auteurs  auroient  pille  l'an- 
:n  Teftament  ? Quoiqu’il  en  foit , 
ne  faut  pas  les  accufer , commc  a 
t Jean  Sponde  , d ’avoir  cru  que 
Uieux  buvoient  & mangeoient  • 
noms  d’Ambrolie  & de  Neftarne 
it  que  des  mots  myffiques  propres 

ure  entendre  que  Dieu  vit  de  foi- 

me  : & que , pour  ainfi  dire , il  fe 
arm  de  fa  feule  immortaiite.  Am- 
Gd  envm  dicitnr  ab  <*  privativo  & 

* stalls:  Nctlar  amem  d parti - 
1 K P*riter privativd , & rts-v®  , fa 
cio. 

Sur  les  herds  du  Gange.  ] Par  cette  R 
ereufe  lignee  que  doit  produire 
aon  des  Portugal's  avec  les  Ne- 
les , il  faut  entendre  plufieurs  au- 
rortugais  , qui  marchant  fur  les 

5s  dc  Gama,  etabjiront  d’illuf- 

ome  III. 


J 
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tres  Colonies  dans  les  Indes  > & fe« 
ront  fleurir  la  Religion  Chretienne 

fur  les  bords  du  Gange. 

c [ La  chute  de  Phaeton.  3 Nous  av on: 

de'ja  dit  que  ce  font  des  Cygnes. 

T [-D  'une  fur  cur  aveugle  & barbate. . 

JPentends  les  Critiques  s eerier : mat 
fi  vos  Nereides  reprefentent  les  Ver- 
tus  y certainement  elles  n’ont  pa 
confpire  la  perte  des  voyageurs  Pot 
tugais,  que  votre  Poete  nous  de 
peint  fi  vertueux  yainfi  elles  ne  doi 
vent  pas  fe  repentir  de  cette  confp 
ration  dont  elles  ne  font  point  cor 
pables.  Pour  refoudre  cette  obje( 
tion  , il  faut  diftinguer  avec  1< 
Theologiens  deux  efpeces  de  vei 
tus  , les  unes  fumatureiles , qui  1 not 
viennent  immediatement  de  Dieu 
fgavoir  , la  foi  , Iterance  & 
charite  : en  perfonnifiant  cedes-c 
un  Auteur  ne  doit  jamais  les  fat 
tomber  dans  aucune  faute  , leur  c 
raftere  tout  divin  ne  le  permet  pa: 
lesautres  font  des  vertus  humaine: 
des  vertus  acquifes  par  la  renexic 
& par  l’habitude , telles  que  la  pn 
dence , la  valeur  , See,  elles  fe  lc 
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nt  toujours  de  lgur  origins , on  it  s 
lujettes  a 1 errcur  Sc  a la  pro- 
ton , s’e'carter  fouvent  da  fen- 
;r  qu  elles  doivent  fuivre.  Les  ver- 
s furnaturelles  Sc  quelques  - unes 
:S  humaines  > ont  travaiJJe  dans 
ut  le  P oeme  en  favour  des  Portu- 
is  : nen  n’empeche  P Auteur  de 
ppofer  que  d’autres  vertus  du  fe- 
ud ordre^fe  font  deciarees  centre 
x j & qu  elles  ont  prete  leur  mi- 
tere  aux  tempetes  Sc  aux  perfocu- 
'ns  qu’ik  viennent  d’efluyer : d’ail- 
Irs  > fai  remarque  touchant  l’en- 
Mt  ou  les  Dieux  marins  foulevent 
ondes  pour  fubmerger  la  flotte  - 
re  marque  dis-je  , qfoils  ne  for- 
;nt-ia  qu  une  riche  peinture  de 
jueurs  ■ caufes  phyfiques  raflem- 
:es  Par  le  demon, a deflein  d exciter 
grand  orage;  ainfices  Nereides 
nt  i1  s agll(oit  alors  , ne  font  pas 
memes  que  celles  da  prefent , Sc 
Auteur  paroit  les  confondre  , 
t pour  donner  plus  de  liaifon  au 
rveilleux  de  fa  fable : la  fable  eft 
champ  hbre  ou  les  Poetespeuvent 
ndre  toutes  leurs  commodites 

N ij 
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V [ Dun  oell  malm,  ] Cet  homme- 
ci  eft  admirable  dans  les  moindres 
images  qu'il  prefente  a nos  yeux; 
les  graces  & la  verite  s’expriment  par 
fa  bouche  : un  Moderne  auroit  peut- 
etre  dedaigne  Fidee  de  ces  cercles 
fluides  qui  amufent  les  regards  d’un 
enfant  badin ; pour  moi  je  penfe  , 
que  le  Camoens  a bien  fait  de  les 
mettre  en  oeuvre  > c*eft  peindre  d’a- 
pres  nature. 

X [ Les  plus  cruelles  inquietudes.  ] Ml 

Voltaire  tombe  dans  deux  erreurs  au 
fujet  de  cette  Ifle  delicieufe  : premie- 
rement  > d dit  qu’on  1 appelle  1 Ifle 
du  bonheur ; jamais  le  Camoens  ne 
lui  a donne  ce  nom , elle  en  a un 
veritable  qui  eft  celui  d?  Anchedive  I 
Gama  Sc  fes  compagnons  la  decou- 
vrirent  quelques  jours  apres  leur  de- 
part de  Calicut.  Barros  raconte 
qu’ils  y relacherent  pour  y prendre 
de  l’eau  & pour  s"y  repofer ; la  fer- 
tility de  fon  terrain  , la  beaute  de  fes 
campagnes  meritent  1 agreable  def- 
cription  que  le  Poete  en  va  faire. 
I/autre  meprife  de  Mr.  Voltaire  eft 
de  dire , que  cette  Ifle  s’eleve  du 


y 
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)nd  de  la  mer  pour  le  rafraichifle^ 
lent  de  la  flotte  : il  ny  a pasun  mot 
e cela  dans  la  Lufiade  ; le  Cenfeur 
eft  trompe  en  confondant  une  Ifle 
•rante  fur  les  flots  , avec  une  Ifle 
ni  en  fort : quoique  ces  deux  fautes 
>ient  affez  legeres  par  elles-memes , 
a en  pent  inferer  que  le  jugement  de 
[r.  Voltaire  n’eft  d aucun  poids 
)ntre  le  Camoens;  car  enfin  , lorf- 
jfon  s^erige  en  critique  7 & qu  on 
•etend  redrefler  un  Auteur  fameux  7 
femble  qu'on  doit  le  lire  avec  at- 
ntion  , fans  quoi  Ton  court  rifque 
i s'attirer  le  reproche  qui  a pafle  en 
overbe  contre  les  demi-fljavans. 

irpe  eft  Dotlori  cum  culpa  redarguit  tpfum . 

a Do&eur  doit  rougir  lorfqu’en  blamant 
autrui , 

s’exhale  en  difcours  qui  retombent  fur 
lui^ 

[ Et  de  Diane . ] Les  fi&icfns  du  Y 
amoens  font  d'autant  plusmerveil- 
afes  , qu’elles  ont  toutes  leur  fon- 
;ment  dans  rhiftoire  : on  ne  fera 
:ut-etre  pas  fache  de  fjavoir  pour- 
joi  il  fait  errer  fon  Ifle  d'Anchedi- 

N iij 
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ye  fur  les  ondes  ? cfeft  par  allufioti 
aun  evenement  fingulier,  que  Bar- 
ros  raconte , Dec.  i . liv.  4.  chap.  1 1 . 
Lorfque  les  Portugais  parurent  a la 
hauteur  des  cotes  d^Anchedive^  un 
Corfairc  ivlaure  > nomme  Timoya^ 
refolut  de  les  furprendre  & de  piller 
leurs  vaiffeaux  ? shl  lui  etoit  pofli- 
ble  ; pour  cet  eiiet  > il  arm  a huit 
grandes  barques  y les  ha  fortement 
# les  unes  avec  les  autres  , & les  cou- 
vrit  de  feiiillages  & de  verdure  : 
comme  cette  machine  avoit  de  loin 
1 air  d une  petite  lile  flottaute  > fon 
inventeur  fe  flattoit  que  les  Portu- 
gais  croiroient  bcnnement  que  c*en 
etoit  une  , & qu  il  pourroit  ainfi  les 
approcher  fans  qu  ils  fe  miflent  en 
defenfeq  mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
ftratageme  : voila  d'ou  le  Poete  a 
pris  Poccaflon  de  comparer  PIfle 
d' Anchedive  a celle  de  Delos , dont 
la  fable  eft  connue  de  tout  lemonde. 
Z [ Plus  nette  que  du  cryflal.  ] Les 
Portugais  ont  effe&ivement  trouve 
dans  cette  lile  un  beau  baflin  revetu 
de  pierre  de  taille  & des  Aqueducs 
magnifiques  ; ancien  & fuperbe  ou- 


Lusiade.  Chant  IX.  151 

rage  ? dont  nous  ne  connoiffons 
as  r Auteur.  Barr.  Dec.  livre  8. 

9*  ^ T> 

[ La  De'ejfe  des  jardins.  ] C’eft  Po-  A 

tone  , nous  ne  la  connoiffons  que 
ar  la  Mythologie  Latine , la  Grec- 
ue  ffen  fait  aucune  mention.  Ovi- 
e dit  qffelle  vivoit  en  Italie  fous  le 
^gne  de  Procas  : il  fe  peut  que  dans 
e temps-la  quelque  Dame  nommee 
'omone  y fe  foit  rendue  fameufe  par 

i beaut e de  fes  jardins. 

[ Qm  brilloit  fur  les  cheveux  de  g 
~)aphne.  ] Chez  les  Anciens  y & fur- 
3ut  chez  les  Grecs  ? ffetoit  une 
eaute  d'avoir  les  cheveux  couleur 
;or  : quamd  Hefiode  & Homere 
arlent  d’une  perfonne  aimable  ? lk 
ai  donnent  volontiers  fEpithete  de 
pveroKopos  , c*eft-a-dire  y cjui  a la  che- 
>elure  doree  , on  peint  la  Nymphe 
Daphne  avec  cet  agrement. 

£ Etde  r aimable  Thijbe'.  ] Ces  deux  q 
mans  s'etant  donne  rendez-vous 
tors  de  Babylone  an  pres  du  tom- 
>eau  de  Ninus  , Thiffe  y arriva  la 
>remiere  ; en  attendant  py  rame  y 
lie  apperjut  a la  faveur  des  rayons 
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de  la  lune  un  lion  qui  venoit  de  fon 
cote  ? aufli-tot  elle  s'enfuit  > & en 
courant  y elle  laifla  tomber  un  voile 
qui  la  couvroit ; lelion  qui  avoit  la 
gueule  toute  fumante  de  carnage  > 
mordit  ce  linge  , & y laifla  des  taches 
de  fang.  Pyrame  vint  enfuite  ? l’af- 
peft  du  voile  qu’il  reconnut  dabord 
pour  etre  a Thifbe  , lui  fit  juger 
qu  elle  avoit  ete  devoree  par  une 
bete  feroce  y & ne  pouvant  reiifter 
a la  douleur  que  cette  faufle  idee  lui 
caufoit > il  s'enfonp  fon  epee  dans 
le  fein.  Thifbe  a fon  retour  Tayant 
trouve  mort  y fe  perp  le  coeur  avec 
le  meme  fer  : comme  cette  avanture 
tragi  que  arriva  fous  un  meurier  y les 
Poetes  ont  feint  que  les  meures , qui 
auparavant  etoient  blanches  , prirent 
alors  la  couleur  fanguine  qu’elles  ont 
aujourd’hui : c’eft  ce  qu’Ovide  mar- 
que dans  ces  vers  y Metam.  liv.  4, 

0 

Arbcrei foetus  afpeigtne  c&dis  in  atram 

Vertuntur  faciem  , madefattaqae  fanguint 
radix 

Furpureo  tingit  pendentia  mora  colore . 

D [ Dcs  fUiirs  de  Venus . ] Selon  la  fa- 
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: y cette  fleur  naquit  clu  fang  d’A- 
nis  y lorfqifil  flit  tue  par  un  fan- 
er : Venus  aimoit  ce  Prince  avec 
5 tendreffe  extreme ; voila  pour- 
31  le  Poete  dit  y qu’elle  repand 
petuellement  des  pieurs  fur  FA- 
none  : ce  trait  ici  ne  fait  point 
t a la  Venus  celefte  y car  fuivant 
Mythologues  , Famour  de  Venus 
nr  Adonis  > ne  renferme  aucune 
)urete  ? puifque  ce  if  eft  que  F a- 
ur  de  la  nature  pour  le  foleil. 

Regrets  d' Apollon.  ] Apollon  fans  j? 
Dcnfcr  y tua  d"un  coup  de  palet  le 
ne  Hyacinthe  5- Fun  de  fes  amis 
plus  chers  : les  Poetes  ajoutent , 
il  fit  eclorre  de  fon  fang  , la  fleur 
nrnee  Jacinthe  , & que  pour  im- 
rtalifer  fes  gemiffemens  y il  les 
va  fur  les  feuilles  de  cette  meme 
r , comme  le  temoigne  Ovide, 
tamorph.  liv.  10. 

fuos  gemitus  foliis  deplngit , At  At , 

habet  infcriptum . 

>lion  en  pleurant  grave  fur  cette  fleur 

trifles  mots  > AI  AI , preuves  de  fa  dou- 
leur* 
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Cette  fleur  n’eft  certainement  pas  no- 
tre  Jacinthe  vulgaire  , car  elle  n’a 
point  de  fibres , dont  Farangement 
forme  les  exclamations  Grecques 
Sty  helas  helas  ! c’eft  done  plutot 
celle  que  nous  appellons  Glayeul  5 
ou  Iris;  en  effet  on  voit  des  A ■& 
des  i traces  fur  fes  feiiilles  y Sc  les 
fyllabes  **  s’ y rencontrent ; faute 
de  fc^avoir  ceci , Cerdanus  Sc  quel- 
ques  autres  Interpretes  ont  mal  ex- 
plique  plufieurs  endroits  de  Virgile 
8c  d’Ovide  ; leur  erreur  vient  de  cc 
qu  ils  lfont  point  fait  attention  qu< 
les  Grecs  ne  dounent  pas  feulemeni 
le  nom  de  ** x/v9»®s  a notre  Jacinths 
vulgaire  5 dite  par  les  Latins  vacci 
mum , mais  encore  aFIris  ; cet  equi- 
voque renferme  toute  la  difficulte 
j’employe  cependant  le  mot  de  Ja- 
cinthe dans  ma  traduftion  y parce  qu< 
celui  de  FXris  ou  du  Glayeul  ne  qua 
dreroit  pas  fi  bien  avec  la  fable  qu 
dit , que  le  jeune  Hyacinthe  fut  me 
tamorphofe  in  florem  cognomxmm  : y 
ne  me  fuis  etendu  fur  cette  matien 
qu?en  faveur  de  ceux  qui  aiment  ; 
penetrer  le  vrai  fens  des  Anciens 
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y gagne  toujours  , quoiqu'en 
ent  lesrieurs. 

_ Embellit  I'Aurore.  ] Cette  penfee  % 
citee  de  i’Idyle  d'Aufone , fur  la 

)fc. 

ibigeres  raferetne  rofis  Auyoya  valorem , 
hi  daret , fafloYes  tingevet  oYta  dies , 

On  pouvoit  douter  fi  l’Aurore 
Tiroit  fes  cJiarmantes  coulears 
Dcs  rofts  qui  venoient  d’eclorre, 

bien  fi  fes  regards  embellilfoient  les 
• fieurs. 

Camoens  avoit  un  genie  riehe  de 
propre  fbnds  , il  IWichifToit 
: depens  des  anciens ; voila  ce  qui 
me  les  grands  Auteurs  : ceux  qui 
tendendent  ne  nous  donner  que 
fruits  deieur  cru  > tari/Tent  aife- 
nt ; femblables  a ces  petits  ruif- 
ax  que  TEte  deileche  , 8c  bien 
erens  de  ces  beaux  flenves  ? qui 
"vant  dans  leur  cours  le  tribut  de 
t & cent  rivieres , portent  jufqu’a 
cean  lcurs  eaux>  viftorieufes  de 
anicule. 

[ Clrns . ] C’eft  le  nom  que  les  G 
;c$  donnent  a la  DeefTe  des  fleurs  P 


Remarques  sur  la 
que  nous  appellons  Flore  apres  le: 
Latins. 

H [ Frets  a s' evanouir*  ] Dans  le  fixie 

me  Chant  y Fernand  Velofe  s’eft  de 
clare  Tennemi  des  foibleffes  de  Y a 
mour  5 maintenant  il  fe  hate  de  cou 
rir  apres  les  beautes  qui  s'ofFrent ; 
fes  yeux  : eft-ce  une  contradiction 
Non  fans  doute  > c?efl  plutot  un  trai 
de  lumiere  que  f Auteur  jette  adroi 
tement  ici  y pour  nous  montrer  qu 
les  amours  quil  va  decrire  font  fpi 
rituels y Sc  quils  n’ont  pour  obje 
que  des  vertus  perfonnifiees ; car  fan 
cela , Fernand  Velofe  ne  s’y  livre 
roit  pas  avec  tant  d'empreffement. 

/ [ Avant  que  de  ceder  la  viEloire . 

Autre  attention  de  Y Auteur  poc 
nous  faire  entendre  ? qu’ii  n’eft  i< 
queftion  que  de  voluptes  pures  , { 
que  les  Nereides  reprefentent  lesV ei 
tus  : dans  le  fixieme  Chant , il  de 
peint  Leonard  d/un  caraCtere  entic 
rement  oppofe  a celui  de  Fernan 
Velofe ; c'eft  un  jeune  homme  qi 
ne  refpire  que  Tamour  y un  coei 
fenfuel  que  fon  temperament  port 
au  plaifir  ; lorfqu'enfin  il  fe  tourn 
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> la  vertu  > elle  lui  rcfifte  long- 
ps , clle  le  fuit  avec  plus  de  lege- 
; que  Routes  fes  compagnes  ne 
;nt  les  autres  Portugais , parce 
die  veut  le  pumr  cf avoir  tant 
[e  a lui  rendre  hommage  , & de 
re  livre  aux  folles  paflions  qui  e- 
znt  la  jeunefTerrorthographe  dont 
uteur  fe  fert  dans  le  nom  d’E- 
re  y prouve  encore  que  cette 
mphe  eft  une  vertu  •>  card  ne  re- 
point par  un  Y,  commc  fait  Vir- 
; Georg,  liv.  4. 

ne  Ephyre  , atqug  Qpis , Afia  De  Hr. 

peia . 

is  ce  fens  le  nom  d'Epbyre  derive 
farrofe  , & pour  lors  ll  ne 
lifie  qu’une  Nayadefabuleufe,  ou 
ir  mieux  dire  une  qualite  deTeau : 
.s  en  Tecrivant  par  un  I fimple , 
nme  en  ufe  notre  Poete  y il  vient 
mot  5 confecration , ou  afpi~ 
on  aux  chofes  fdcrees  : ainli  lorf- 
: le  Camoens  nous  dit  que  Leo- 
d eouroit  apres  la  belle  Ephire  y 
l la  rneme  chofe  que  s'il  nous  di- 
: ; que  ce  Cavalier  deteftant  fes 
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premieres  erreurs , & voulant  men 
deformais  une  vie  plus  fage  , coi 
lacra  fes  travaux  a JDieu.dans  Fli 
d’Anchedive.  Effe&ivement  Earn 
& Caftagneda  racontent  que  Gan 
& fes  compagnons , en  revenant  c 
Calicut , firent  celebrer  les  Myften 
de  notre  Religion  fur  les  bords  de  ce 
ie  Ille  i rien  n empeche  de  croire  qt 
dans  cette  folemnite , le  bon  exemp] 
des  autres  Portugais  touchale  coei 
de  Leonard. 

^ Et  de  Vcfla,  La  fable  adme 
deux  Deefles  marines  , dont  le 
noms  , quoique  differens  en  effet 
rendent  un  meme  fon  a l’oreille 
Pune  eft  Thetis  , fille  de  Doris  & d 
Ncree  j 1 autre s appelle  Tethys,  fill 
de  Celus  <Sc  de  V efta.  L* Auteur  em 
ploye  celle-ci  pour  reprefenter  1; 
vertu  dii  Capitainc  des  Portugais 
paice  au  etant  d une  origine  plus  re 
levee,  elle  paroit  plus  propre  a fe r- 
vir  de  fymbole  aux  grandes  qualite; 
de  ce  Heros.  L’autre  Thetis  s’efl 
montree  fur  la  fcene  dans  le  fixie'mc 
hant  j lorfque  les  Dieux  marins 
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font  affembles  pour  ecouter  les 
iintes  de  Bacchus. 

[ QH*  fi^vent  les  grandes  attions.  ] JH 
zci  prouve  clairement  quc  je  ne  me 
s point  cvapore  en  imaginations 
voles  y lorfque  j’ai  donne  un  fens 
)ral  aux  fictions  du  Poete ; le  voila 
i s?exphque  lui-meme  , par  con- 
sent on  ne  f^auroit  m’accufer  de 
i avoir  prete  des  idees  qui  ne  lui 
partiennent  point. 


Fin  des  Remarques  du  IX.  Chant. 


CHANT  X. 


’Am  a nt  de  1’infidelleCo- 
ronis  etoit  fur  Je  poinc 
de  fe  coucher  dans  la  Mer 


E 

d 

5 

I 

1 

| 

P 

Occidental  , faretraite  laif- 
foic  regner  les  fraicbes  lialei- 
nes  du  Zephire  qui  frifoient 
doucement  la  fuperiicie  des 
ondes  , 6c  qui  rejoiiilloient 
les  lys  & les  jafmins  que  l’ar- 
deur  du  jour  avoic  offenfes  ; 
alors  les  Nereides  6c  leurs 
Amans  monterent  au  Palais, 
ou  la  Reine  des  flots  avoir 
fait  drefler  un  feftin  fuperbe  : 
an  fe  met  a table  , on  s’aflic 
ians  des  fauteuils  de  criflal  , 
:hacun  a cote  de  l’objetdefa 
famine  5 la  belle  Tethis  6c 
’illuftre  Gama  fe  placent  fous 
n dais  magnifique  a fond 
T ome  111 . O 
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d’or  releve  de  perJes  6c  d’un 
nombre  infini  de  pierres  pre- 
eieufes. 

* 

La  table  eft  couverte  de 
inets  divins,6c  mille  fois  plus 
delicieux  que  tous  ceux  qu’in- 
venta  le  luxe  de  Cleopatre  j 
les  coupes  d’or  6c  de  diamants 
tirees  des  trefors  de  la  Mer  A-  q 
thlantique^  fe  couronnent  d’e- 
cume,  en  recevanc  des  vins  plus 
odoriferancs  quel’Ambroifiej 
l’allegrefle  , les  difcours  en- 
joues  , les  ris , 6c  les  plaifirs 
volenc  de  toutes  parts  : plu- 
fieurs  inltrumens  harmonieux 
formentun  concert,  dont  la 
douceur  furpalTe  les  accords 
qui  fufpendirent  autrefois 
dans  le  Royaume  de  Pluton , 
la  rage  des  Eumenides , 6c  les  p> 

tourments  des  ombres  crimi- 

♦ 

nelles : vers  la  fin  du  repas , 
line  Sirene  joint  fa  voix . 
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i cette  merveilleufe  fympho- 
lie  5 les  zephires  fe  taifent , 
es  oileaux  inrerrompencJeurs 
amages  , be  les  fontaines 

oifines  n’ofent  plus  murmu- 
er. 

Elle  folemnife  les  exploits 
e plufieurs  Heros  Lufitains, 
ui  ne  voyent  pas  encore  la 

inhere  desCieux^c’eHJe  fage 

1 orhee  qui  iui  a revele  leur 
aidance  future  & leurs  gran- 
es  a<5tions  5 matiere  noble 
■ plus  digne  d etre  celebree 
ir  les  bords  du  PermelTeque 
)us  les  lujets  qui  ont  iilultre 
■s  chants  de  Demodocus 
; f^avant  loppas.  Chere 
Calliope  , j’ai  befoin  ici  d’un 
auveau  fee  ours  * mon  tra- 
il! tire  a la  fin  j mais  ma 
>ix  fe  lalle  . les  rigueiirs  de 

fortune  rabaiUent  mon  ef- 
>if  • d ail  leurs  ? I’cte  de  mes 

Oij 
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jours  commence  a decline^ 
bieri-tot  un  fommeil  de  fer 
appefancira  mes  yeux  5 bien- 
tot  mes  chagrins  m’auront 
plonge  dans  le  fleuve  epou- 
vancable  , oil  l’oubli  nage 
avec  la  more.  Hate-toi  done, 
belle  8c  charmante  Reine  des 
Mufes  , viens  rallumer  tes 
feux  4ans  mon  coeur,  afin 
que  j’acheve  de  montrer  a 
ma  Nation  combien  je  l’ai- 
me. 

La  divine  Sirene  chance 
que  des  bords  du  Tage,  il 
doir  parcir  plufieurs  armees 
fameufes  qui  pafleront  les 
flots  decouverts  par  Gama  , 
& fubjugueronttoutesles  co- 
tes des  Indes  ; les  Rois  idola- 
tres,qui  refuferont  d’humilier 
leurs  teres  fous  le  joug  de 
la  verite , deviendront  les 
victimes  de  leur  endurcille- 
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enc  , St  la  colere  St  les  ar- 
es de  Lufus  leur  feront  fen- 
: que  les  Autels  du  men- 
nge  ne  defendent  pas  leurs 
ifenfeurs. 

Enfuite  elle  chante  la  gloi- 
d’un  Prince  Malabare  qui 
ra  le  Roi  &le  grand  Pretre 
; la  Nation  j les  Lulitains  ^ 
ouveronc  en  lui  un  ami  ge- 
:reux  St  fidele , qui  plutot 
ie  de  trahir  leur  alliance, 
pportera  conftamment  les 
iprices  de  la  fortune  : il 
:rra  fes  forterefles  a b ba- 
les, fes  villes  defolees  par 
fer  St  par  la  flamme  5 en- 
i , tout  Ton  Empire  livre 
jx  fureurs  du  Samorin  qui 
slevera  contre  lui  pour  le 
mil*  de  s’etre  affocie  avec 
s Portugais  : Pinvincible 
mart , I’Achille  du  Tage , G 
endra  mettre  un  frein  aux 
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cruautes  du  Tyran } les  va 
gues  etonnees  fenciront  li 
poids  de  ce  Heros , lorfqu’i 
traverfera  i’immenfe  plain, 
de  Neptune  , & les  bord, 
de  Ion  navire  s’abaifleron: 

H jufqu’a  la  fuperficie  de  Ton- 
de  : arrive  dans  l’Orient , il 
pretera  du  fecours  auRoi’de 

• ^ ^ ^ e d’un  pe- 

tit  nombre  de  Portugais,  il 
Jnettra  en  deroute  une  mul- 
titude  prodigieule  de  Nayres 
& de  Maures  qui  abreuve- 
rent  de  leur  fang  les  lillons 
de  Cam  babe.  Au  bruit  de 
cette  victoire,  1’Inde  & le 
Gange  fremiront  dans  Jeurs 
roleaux.  Le  Sambrin  pour  re- 
parer  la  honte  , raHemblera 
des  troupes  nouvelles  , les 
Rois  de  Vipur  6c  de  Tanor 
defeendront  des  monta- 
gnes  de  Narlingue  pour 
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: joindre  a fes  etendarts, 
lilJe  Peuples  redoucables 
uniront  avec  lui  : l’increpi* 
e Duart  fe  verra  egalemenc 
refle  fur  Mer  par  les  A ga- 
smens , 6C  fur  Terre  par  les 
idorateurs  des  Idoles  y il 
iomphera  egalemenc  fur 
'erre  & fur  Mer  •,  fes  exploits 
ifpireronc  aux  ennemis  au- 
inc  d’admiration  que  de  cer- 
;ur : en  vair>  le  Succeffeur  de 
erimal  implorera  - t - il  fes 
)ieux q en  vain  couvrira-t-il 
’injures  6c  de  reproches  fes 
ddats  epouvantes. 

Les  defaites  de  ceMonarque 
e refroidironc  point  fa  fu- 
;ur  , il  viendra  lui-meme 
a combat  pour  animer  les 
ens  par  fa  prefence  , 6c  le 
ing  de  fes  guerriers  rejail- 
ra  Jufques  fur  fon  vifage : 
i force  ni  l’artifice , les  poi- 


I 
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fons  dangereux  ni  les  noii 
enchantemens  ne  pourror 
M lui  reuflir  5 fes  Villes  feron 
rafees  Seles  Chateaux  reduit 
en  cendre  : pour  brdler  1 
flotte  de  fon  vainqueur , i 
fera  voguer  des  moncagne 
N de  feu  fur  l'Empire  des  eaux 


Duart  rira  de  tout  ce  gran< 
appareil  5 toutes  ces  rnachi 
Des  formidables  tomberon 
devant  lui  , &:  leurs  debri 
difperfes  deviendront  1< 
joliet  de  la  Mer.  Aucun  de: 
Heros  qui  fe  foutiennent  fuj 
les  ailes  de  la  Renommee. 
11’egala  jamais  l’invincible 
Duart  j jamais  perfonne  , en 
fi  peu  de  jours  & avec  fi  peu 
de  troupes,  ne  gagna  fept 
batailles  confecutives  fur  un 


ennemi  fi  puiflant  : dufleni 


les  Romains  &c  les  Grets  er 
etre  jaloux  , on  le  peut  dire. 

Miltiade . 
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[iltiade,  qui  dans  lescha  mps 
eMarathon  detruifitl’armee 

- Darius  5 Leonidas  , qui  a- 
•c  quaere  mille  Lacedemo- 
ens,defendit  lepas  desTher- 
opyles  j i’intrepide  Codes , O 
: lage  Fabius  eurenc  moins 

- prudenee&  de  valeur.  p 
Id  ia  Nymphe  abbaiflant 
voix  melodieufe  , & pre- 

nt  un  ton  plaintif,  deplo- 
ie  maleur  de  Duart,  done 
■ exploits  ne  jferont  payes 
e d’ingratitude.  O toi , die- 
e,  yaillant  Belilaire  , toi, 
une  foret  de  iauriers  ne 
t garantir  de  d’etat  ie 
is  miierable,  appaife  tes 
agrins  ■,  voici  un  Compa-  q 
on  de  difgrace  , que  le  fore  ^ 
lvoye  : jadis  on  t’a  viz 
nber  du  char  detriomphe 
is  un  abime  dropprobrc 
d adverhees  ^ on  verra 
Tome  III,  P 


w$t 


mm 


m 


- 


s 


170  La  Lusiade. 
Duart  tout  brillant  , toi 
couronne  de  palmes  gloriei 
fes,fortir  du  Palais  de  la  vie 
toire  pour  aller  perir  dans  1 
retraite  de  l’indigence  : ain 
le  vrai  merite  eft  la  victirr 
des  Rois  qui  ne  confultei 
que  leurs  paffions  , &qui 
laiflent  gagner  par  les  flai 
teurs  5 accordant  aux  met 
fonges  d’Ulyfle  , la  reconi 
penle  qu’ils  doivent  aux  ei 
ploits  d’Ajax.  O coi , Mona 
que  Portugais  , done  le  no: 
ne  fera  noirci,  que  de  cet' 
tache  feule , je  ce  promecs  qi 
la  pofterice  ' blamera  ton  i: 
juft  ice,  & loiiera  les  grand* 
actions  de  Duart,  tanc  que 
flambeau  du  jour  eclairej 

le.  monde  ! 

Mais , continue  la  Sirene 
je  vois  apres  Duart  s’eleve 
un  autre  Heros,  qui  viendn 
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-ir  les  bords  du  Gauge  avec 
- titre  de  Vice-Roi il  amene  T 
an  genereiix  fils,  done  le 
ourage  fera  treflaillir  d’ad- 
liration  , tout  I’hemilphere 
e r Orient  : ces  deux  guer- 
ers  chatieront  les  perfidies 
e la  fertile  Quiloa  5 ils  en 
b aileron t un  Tyran  cruel  & 
•ompeur,  pour  etablir  fur 
>n  throne  un  Pvoi  vertueux: 
s puniront  auiii  les  crimes 
e Mombaze  ^ tousles  beaux 
iifices  dont  elle  eft  or- 
-e  , deviendront  la  proye 
a fer  & de  la  flamme  : en- 
ice  le  jeune  Laurent  cou- 
'ira  de  fes  trophees  rim- 
enfe  etendue  de  la  cote  des 
ides  - plus  d’ennemis  lui 
fifteront,  & plus  il  en  ter. 
flera  : on  le  verra  dans  un 
unbat  naval  difperfer  & 
Jttre  en  pieces  les  grands 

n • * 
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Vaifteaux  du  Samorin  , mal- 
gre  la  quantite  {prodigieule 
d’artillerie  dont  ils  leront 
equippes  : on  le  verra  lui- 
merae  accrocher  la  Capi- 
tane,  fauter  le  premier  de- 
dans , & fe  fignaler  en  y fa- 
crifiant  quaere  cent  Maures 
V a fa  valeur. 

Mais  enfin  les  decrets  duCiel 
mettront  ce  guerrier  magna- 
liime  au  point  de  ne  pou- 
voir  confever  fes  jours  ni  par 
fa.  prudence  , ni  par  la  force 
de  fon  bras  ■,  e’eft  aupres  de 
X Chaul , ou  la  guerre  allumee 
de  routes  parts  enfanglanters 
les  ondes  2c  les  fera  bouillon- 
ner  fous  les  foudre  deVul- 
cain  5 c’eft-ld  que  l’intrepidc 
Laurent  trouvera  le  terme 
fatal  de  fa  vie  6c  de  fes  con- 
quetes  5 la  prefle  paries  nom- 
breufes  armees  d’£gypte  & 
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le  Cambaye,  trahi  par  les 
rents , accable  des  fureurs 
ie  Ja  Mer  , il  fe  montrera 
>lus  grand  qne  les  dangers 
[ui  l’accableront.  Heros  an- 
iens , quitcez  le  tenebreux 
ejour  des  Manes , venez  ad- 
nirer  Je  courage  du  jeune 
Umeyde  ! Vous  verrez  un 
louveau  Sceva , qui  dechire  , Y 
out  fanglant,  tout  couvert 
le  blelTures,  ne  fcait  encore 
i fe  rendre  , ni  fe  1 aider 
aincre  : un  boulet  de  canon 
ui  enleve  la  cuilfe;  rnais  Ion 
ocur  & les  bras  lui  reftent; 

combat  toujours,  & n’e- 
ant  plus  qu’une  partie  de 
e qu’il  etoit  avant  ce  coup 
errible  , il  ne  paroit  pas 
uoins  redoutable  que  s’il  n’a- 
oit  rien  perdu  de  lui-meme: 
un  afFoibliffement  redouble 
1 fierte  5 matt  re  de  fa  dou- 

Piij 
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leur&triomphant  defon  mau- 
vais  fort  , il  fait  craindre  fes 
approches  aux  plus  teme- 
raires , jufqu’a  ce  qu’enfin,  un 
fccond  coup,  auffi  cruel  que  le 
premier  , brife  les  liens  de 
cette  arae  genereufe,  6c  lui 
ouvre  lesportes  del’Olympe. 
Va-t-en  , ame  genereule  , va 
gouter  dans  le  lein  d’une  eter- 
nelle  paix  , les  fruits  de  ta 
vertu  : ton  corps  fera  bien- 
tot  venge  5 je  vois  fon  pere 
qui  s’avance  contre  les  Egyp- 
tiens  6c  les  troupes  de  Cam- 
baye. 

Je  le  vois  noye  de  larmes 
& tranfporte  d’une  jufte  fu- 
reur , fondre  comme  un  tor- 
rent fur  ies  meurtriers  de  Ion 
fils : j’entends  gronder  l’hor- 
nble  tempete  des  pierres , 
des  canons  & de  toutes  les 
machines  effroyables  que  les 
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mmains  one  inventees  pour 
2 detruire.  Dieux  quels 
uideaux  defang  coulent  au- 
:our  du  vieux  Almeyde  1 que 
[’exploits  fignalent  fa  dou- 
;ur  & foil  amour  paternel! 
2 Nil  en  gemira  , l’Inde 
2 Gange  roulent  avec  ter- 
cur,  &c  les  armes  & les  corps 
es  morts  & des  mourans  , 
c les  debris  des  navires  fra- 
alfes  par  ce  guerrier  redou- 
able. 

• 1 C i > • . 

De  meme  qu’avant  d’atta- 
uer  fon  rival , le  taureau 
iloux  eflaye  la  force  de  les 
ornes  en  frappant  un  grand 
hene , qui  s’ebranle  a ce 
hoc  impetu.cux  j ainli  le  fie„ 
Llmeyde  eprouve  la  trempe 
e fon  epee  fur  la  ville 
e Dabul , done  il  liumilie 
orgueil  avant  de  fe  jetter 
ians  le  Golphe  de  Cambaye, 
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pour  y combattre  la  flotte 
du  Samorin  : apres  cet  heu- 
reux  prelude,  il  vole  vers 
1’anle  deDiu,  forcerede  qui 
le  rendra  celebre  par  les  lie- 
ges 6 c par  les  guerres  fan- 
glantes  qu’elledoit  foutenir : 

Z l’armee  de  Calicut  s’enfuit 
a /on  abord  , il  coule  a fond 
les  Vaideaux  de  Meliqueaz, 
il  feme  le  carnage  &;  Peffroi 
lur  ceuxd’Emir-Hoffin  : bras, 
tetes  & jambes  feparees  de 
leurs  corps  nagent  pele-mele 
dans  la  Mer  ^ toute  la  Mer 
eft  couverte  de  feu  , deflam- 
me,  de  fumee  & de  fang: 
de  toutes  parts  ce  n’eft  que 
confulion  , que  cris , qu’bor- 
reur  &:  que  dechainement  de 
I’impitoyable  Bellonne. 

Mais  helas  : un  evenemenc 
funefte  privera  ce  Heros  du 
bonbeur  de  revoir  fa  Patrie, 
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5 ^ y terminer  paifiblement 
a courfe  glorieufe : les  fables 
iu  Promontoire  d’Adamaftor 
ui  ferviront  de  fepulchre  5 il 
perira  par  les  mains  des 
-■aftres , &:  ces  peuples  grof- 
ers,  fans  armes  , fans  adreile 
- fans  valeur  , trancheront  le 
d une  vie  que  tons  les 
uerriers  d Egypre , routes 

s.  orces  des  Indes  auronc 
unefhent  attaquee  5 ainb  le 
-uc  la  fageile  eternelle , pour 
-s  raifons  impenetrables  a 
-fprit  de  Thomme. 

Que  vois-je  , pourfuit  la 
tens,  en  rehauilant  favoix* 
iel  afire  lumineux  bribe  fur 
; dots  de  Melinde , & quel 
: C£L  g^errier , don't  la  va- 
lr  faic  couler  le  fang  des 
les  de  Lamo  , d’Oja  & de 

a^a  ? c’eft  le  niagnanime 

Jitan : f on  nom  vivra  tod.  i? 
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jours  fur  les  cotes  de  Mada- 
gascar & dans  laMer  qui  lave 
les  I lies  du  Midi.  Cec  autre 
qui  vient  enfuite , eit  le  granc 
C Alonze  d’Albuquerque  : il 
domptera  les  Perians  d Or- 
muz , le  courage  qu’ils  te- 
moigneront  centre  lui  leur  de 
viendra  funefte  : leurs  fleche 
repouflees  par  une  main  in 
vifible,1 iront  porter  dans  leur 
rangs  tk.  la  mort3&  iLffroi 
ainfi  fe  declare  le  Ciel  pou 
les  Heros  pieux  qui  etenden 
j)  le  Culte  de  la  verite.  Brav 
Alonze  , tout  le  Royaum 
d’ Ormuz  fera  ta  conquete 
& tu  le  forceras  a payer  au 
Portugais  un  riche  tribut  de 
E plus  belies  perles  de  Barerr 
O combien  de  lauriers 
combien  de  palmes  gloriet 
les  la  vi&oire  entrelaflen 
t-elle  autour  du  front  de  c 
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Jiomme,  en  le  voyanc 
caTader  les  luperbes  ram- 
ires  de  Goa  i i I eft  maitre 
* Ja  Place  ? mais  bien-tot 
prudence  l’oblige  a Paban- 
)nner,  pour  ia  reprendre 
ins  une  conjoncture  plus  fa- 
•rable : cetce  lieureu/e  oc- 
fion  arrive  enfin  , au  ^re 
ies  defirs-  le  voila  qui 
jetre  au  milieu  d’un  lior- 
],e  deluge  de  fleches , de 
lies  6^.  oe  mores  voiantes  • 
ouvre  , ij  enfonce  a coups 
-pee  les  nombreux  efca- 
3ns  des  Indiens  & des  If_ 
elites  5 {on  exemole  anime 
ioldats,  qui  5 tels  que  des 
3s  affames,  renverfenc  tout 
qiu  s’oppofe  a Jeur  furie} 
>3.  recoic  pour  jamais  ie 
g de  Lufus. 

lt  toi  puiflante  MaJaca 
es  richelles  & ca  fituation 
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avantageufe  , ni  con  Popple 
arme  de  fleches  empoifon- 
nees , ni  les  fecours  des  bel 
Jiqueux  Javans  ne  pourron 
te  dcfendre  concre  la  valeu 
JF  d’Albuquerque  ! 

La  Sirene  auroic  poulL 
plus  loin  1’eloge  de  ce  He 
ros  , mais  elle  Te  fouvint  qui 
Protee  lui  avoic  predic  qu’i 
tacheroit  fa  reputation , e: 
pur.iiTant  avec  tropderigueu 
la  faute  d’un  de  fes  foldats 
faute  d’autant  plus  pardon 
nable  que  l’amour  en  feroi 
q la  caufe:  dans  un  Capitaine 
en  pareille  rencontre  ,lack 
mence  eft  plus  glorieufe  qu 
la  feverite.  Alexandre  ced 
H fa  maitrelTe  au  fcavant  Ape! 

le , Cyrus  ne  punit  point  1 
I temerite  d’Arafpe , &c  Chai 
les  de  Erance  excufa  celle  d 
Z Baudouin. 
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Ayant  done  pafle  fous  il- 
nce  plulieurs  exploits  du 
lillant  Albuquerque,  la  Si- 
ne chante  ceux  de  Suares,  M 
ii  plantera  fes  bannieres 
ctorieufes  fur  les  bords 
: la  Mer  Rouge  : Medine, 
Mecque  & les  extremites 
; l’Abyllinie  trembleront  au 
'uic  de  les  armes  -y  les  trou- 
ts irriteesne  feront  des  murs 
: Zeyla  qu’un  trifte  mon- 
au  de  cendre,  6c  Barbora 
aindra  pour  les  liens  letne- 
e traitement  y alors  la  fa- 
eule  1 lie  de  Taprobane 
.yera  aux  Lulltains  le  tri- 
it  de  la  Canelle  qui  enri- 
>it  fes  forces. 

Sequeyra  vient  enfuite  , fes 
■ureux  V ailleaux  alferviflcnt 
; Ondes  Erythrees  -y  il  en- 
gne  aux  Portugais  une  rou- 
nouvelle  pour  aborderau 
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grand  Empire  qui  fe  fair  hon- 
neur  d’avoir  ete  Ja  Patrie  de 
0 Candace  & de  Saba  : il  en. 
tre  dans  le  Pore  d’Arquyc 
decouvre  rifle  de  Ma<^ua,qu 
rc^oicl’eau  du  Ciel  dans  de: 
cirernes , & plulieurs  autre: 
Ifles  eloignees , ou  la  nature 
eachoit  aux  Europe ens  de 
trefors  Sc  des  curiofites  di- 
gnes  d’admiration.  Menese: 
P lui  fuccede,rilluftre  Meneses 
qui  portera  dans  les  Inde: 
une  valeur  deja  flgnalee  lu: 
les  cotes  d’Afrique  par  cen 
exploits  memorables  : il  cha 
tiera  la  rebellion  des  Peuple 
d’Ormuz  , &:  leur  impofera 
pour  prix  de  leur  crime  , u: 
double  du  tribut  qu’ils  a 
voient  coutume  de  payer 
^Et  toi , noble  Gama  , tu  re 
gneras  a ton  tour  fur  les  fer 
tiles  rivages  que  tu  viens  d< 
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lecouvrir,  telle  fera  la  re- 
ompenfc  de  tes  travaux  j 
nais  la  Parque , done  tout 
univers  fubit  les  dures  loix, 
e te  laiflera  pas  joiiir  long- 
2mps  de  cetce  dignite  dan. 
ereufe  : plus  brillant  de 
loire  , que  charge  d’annees, 
! quicteras  le  fejour  des 
>ibles  humains , pour  vivre 
ans  le  Palais  des  immor- 
1s ! 

Un  fecond  Menefes  prend 
. place  j la  fagefle  & la  pru- 
;nce  marchent  a les  cotes 
ms  un  age  oil  l’impetuofi- 
: du  fang  entraine  fouvent 
i crime  tous  ceux  qu’elle 
>rte  au  plailir  : ce  jeune 
eros  remportera  non  ieule- 
ent  de  grandes  vicloires  fur 
s Malabares , qui  deplore- 
nt  les  murs  de  Panane  8c 
■ Coulete  , decruics  par  fa 
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valeur  ^ rnais  il  domptera  des 
ennemis  encore  plus  redou- 
cables , il  triomphera  de  lui- 
meme  & de  fes  paflions.  Apres 
que  FOlympe  aura  enleve  a 
la  terre  cette  ame  fi  belle  Sc 
figenereufe,  l’increpide  Maf- 
T careigne  fera  choid  pour  lui 
fucceder-.  brave  Mafcareigne; 
un  competiteur  injulle  pour- 
ra  te  derober  le  tirnon  du 
Gouvernement , rnais  il  nete 
derobera  point  la  gloire  que 
tu  merices  : je  te  promets 
qu’en  un  feul  jour  tu  venge- 
ras  Malaca  des  injures  que 
les  Maures  deBintam  luiau- 
rone  faites  en  plufieurs  an- 
nees  ; je  te  promets  que  les 
tranchees  , les  boulevarts  , 
Sc  les  lances , Sc  les  chauffe- 
trappes  , & les  pieges , Sc  le; 
fureurs  de  Bellonne  s’oppo- 
feront  en  vain  a la  force  de 

ton 
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>n  bras : Sampayo  lui-meme 
ra  contraint  de  l’admirer  .• 
Sampayo  , je  1’avotie  , Sam- 
lyol’ufurpateur  de  ton  rang 
' laiflera  pas  d’avoir  des 
:rtus  qui  lui  feront  honneur , 
algre  J’injuftice  dont  ilufe- 
. contre  toi.  Vrai  foudre 
■ guerre  , il  accablera  des 
gions  innombrables  d’enne- 
is  fur  l’Empire  de  Neptune; 
s Malabares  tailles  en  pie- 
s dans  Bacanor } eprouve- 
nt  a leurs  depens  le  fil  de 
n epee  > bien-tot  'enfuite  , 
ruinera  Ja  flotte  du  Maure 
utiaJe,  pendant  quefous  fes  X 
ifpices,  le  vaillant  Hedtor  de 
Iveyra,  digne  objet  des  a- 
3urs  de  la.  vicloire,  repandra 
ez  les  peuples  de  Guzarate, 
tant  de  terreur  que  1 Hector 
•°yen  en  repandit  autrefois 
ns  le  camp  d’Aeamemnon. 
Tome  III.  o 
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Apres  Sampayo  , le  gene 
Y reux  Cunha  prend  les  re- 
nes  du  Gouvernement  j j( 
vois  les  tours  de  Chale  s’e 
lever  fous  fes  yeux  6c  par  fe: 
loins  j la  feule  reputation  fail 
trembler  les  alliegeants  d( 
Diu  : je  vois  la  ville  de  Baf 
lai’m  qui  le  reconnoit  poui 
fon  maitre  ; l’audacieux  Me- 
lie  qui  la  pretendoitdefendre 


foupire  de  honte  6c  de  rage 

O 


a cedant  au  vainqueur. 
Le  Vice-Roi  fuivant,  ell:  Dor 
Garcie  de  Norogne  : fa  bon- 
ne fortune  combat  pour  lui 
6c  chafTe  les  Rumiens  de  de- 
vant  Diu  -y  Diu  , dont  le  ma- 
gnanime  Antoine  de  Sylveyrs 
defend  courageufement  lei 
remparts  contre  les  incur- 
lions  de  mille  Peuples  fero. 


Quand  la  Parque  aura  fer- 


5-  .-J5 
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e les  yeux  de  Norogne  t 
n fils , 6 brave  Gama  , ton 
s Eftienne  fera  clierir  dans 

.tj.  » i . .*  * . „ j.  1 

> I tides  la  fagefle  de  Ton 
ouvernement  Sc  redout  er 
valeur  : le  fceptre  paflera 
: fes  mains  dans  celles  d’un 
eros  qui  aura  deja  illuftre 
n nom  par  cent  expl  pits 
vers  , tan  rot  en  reprimant 
ms  le  voifinage  du  Brefil , 

5 courfes  des  Pirates  Fran-  c 

• ' • - - * 

u's  , tantot  en  efcaladant 
;s  places  foymidables  j ici 
t foutenant  par  fon  fee  ours 
Roi  de  Cambaye  pontrp 
inorme  puiflance  du  Mogol- 
en  ruinant  les  armees  ter- 
ftres  &.  maritimes  de  l’Em- 
reur  des  .Calicutiens : ce 
terrier  s’appellera  Martin 
lonze  , plus-  intrepide  au  0 
ilieu  des  dangers  que  le 
:r  Dieu  des  combats , plus 

Qjj 
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prudent  au  confeil  que  I 
'age  Minerve. 

Un  fuccelTeur  digne  de  In 
vient  occuper  fa  place,  c’el 
E l’invincible  Caftro  : fous  fe 
aufpices , Don  Juan  de  Maf 
careigne  repoufle  dans  la  vill 
de  Diu  les  allauts  des  Per 
fans , des  Abyffins  , des  Ru 
miens]  & des  Maures  ^ ei 
vain  cous  ces  Peuples  con 
jures , s’animenc  a boire  L 
fang  des  Portugais  en  vail 
font-ils  tonner  les  canons  6 
les  bombes , 6c  le  nitre  qu’il 
renferment  dans  les  entrail 
les  de  la  terre  : Mafcareign* 
6c  fes  braves  Compagnons  en- 
vifagent  d’un  ceil  tranquilk 
la  more  qui  vole  autour  d( 
leurs  tetes  5 cependant  ils  ni 
pourroienc  eviter  d’etre  toi 
ou  tard  accables  Xous  uni 
multitude  fi  effroyable,  fans 
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i generoilte  de  Caftro , qui 
aic  marcher  fes  enfans  a 
:ur  fecours ; fes  chers  enfans, 
i&imes  precieufes  , que  fon 
rand  cccur  devoiie  au  tre- 
as  pour  1’honneur  de  la  re- 
gion 8c  pour  Pinteret  de  la 
atrie.  O fpeciacle  terrible, 
playe  cruelle  , dont  le  Por- 
tal faignera  long-temps  i je 
ais  Fernand  l’un  de  ces 
unes  Heros  emporte  dans 
s airs  par  une  mine  furieu- 
qui  le  brule  8c  qui  le  met 
i pieces.  Son  frere  Alvare 
»urt  le  venger,  les  tempe- 
s , les  frimats  de  l’hyver 
one  rien  qui  Petonne  j il 
de  les  dots  , il  fe  rend  an 
ge  de  Diu , 8c  vainqLleur 
la  laifon  , vainqueur  des 
nts  8c  des  orages , ilrem- 
rte  en  arrivant  une  glo- 
ufe  victoire  : fon  pere  qui 


i 
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le  fuic , acheve  determine 
les  Barbares.  Le  Roi  de  Gu 
zarate  prend  la  fuite,  l’au 
G dacieux  Hydal-Can  voit  Da 
bul  rafe,  & Pada  reduite  ei 
cendre  * Diu  joiiit  enfin  de 
douceurs  de  la  paix  &del; 
H liberte  : tous  ces  vaillant 

t ..  *:  - v ' ■ * * 

nourridons  du  Tage  & plu 
deurs  autres  encore  viendron 
gouter  les  plaifirs  qui  regnen 
dans  cetce  Ifle  delicieufe 
ils  y trouveront  les  Nymphe 
agreables,  qui  font  aujoux 
d’hui  vocre  bonheur , &com 
me  ils  imiteront  vos  vertus 
ils  auront  part  a vos  recom 
penles,fans  que  vous  aye; 
fujet  d’en  etre  jaloux. 

I Ainii  chantoit  la  Sirene: 

*■  ' ( ' '*’*,*' 

toutes  les  Nvmpbes  lui  don- 

J 

nent  des  applaudidemens 
elles  elevent  leurs  voix  , 8 
formant  un . chceur  melo 
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eux  j nobJes  Lufirains  , di- 
nt-elles , Nation  la  plus  ma- 
lanime  de  l’Univers  , quel- 
les  tours  que  falle  l’inconf- 
nce  roue  de  la  fortune  , ja- 
ais-votre  belle  reputation 
! perira  j le  temps  ni  les  in- 
res  du  fort  n’obfcurciront 
nais  les  brillants  bonneurs 
ie  VOUS  meritez  , & done 
s promelles  vous  font  un 
ge  certain  j 

Lorique  les  tables  furent 
rees,  la  charmante  Tethis 
c la  Parole  , & dit  a l’lieu- 
ix  Gama  : luivez-moi,  vous 
vos  compagnons  • je  veux 
Jronner  ce  grand  jour  en 
us  revelant  des  mifteres 
* la  vaine  fcience  dcs  mor- 
s ne  peuc  decouvrir  , mais 
nez-vous  de  fageffe  & de  L 
ce  5 le  chemin  par  ou  je 
is  conduirai  n'admec 
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point  eeux  qui  marchent  d’un 
pas  chancelant.  A cesmots  , 
elle  mene  Gama  &c  les  autres 
Porcugais  au  pied  d’unemon- 
tagne  haute , rude  , efcarpee  , 
difficile  , &:  prefque  imprati- 
cable  ; foutenus  parleur  cou- 
rage & par  la  prefence  de  la 
Deede  , ils  arrivent  enfin  au 
fommet  , oil  ils  trouvent  une 
plaine  fpacieufe  , emaillee  de 
diamants  , d’enieraudes&  de 
rubis  3 brillant  fejour  , dont 
le  terrain  ne  paroit  deftine 
qu’a  recevoir  les  traces  des 
habitans  de  1’OJimpe. 

La  les  Lufitains  voyentun 
globe  quife  foutient  en  Pair, 
fans  fe  haufler  ni  s’abaider 
jamais  , quoique  plufieurs 
cercles  dont  il  elt  compole  , 
foient  dans  un  mouvement 
perpetuel  3 une  lumiere  ecla- 

tante 
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ante,  qui  lepenetredetoutes 
•arts, rend  ion  centre  auffi  vili- 
•le  que  fa  circonference  , 
iiomme  ne  f^auroit  diftin- 
uer  quelle  eft  la  matiere  de 
et  ouvrage  merveilleux , il 
onnoit  ieulement  qu’un  arti- 
m divin  doit  en  etre  l’auteur, 
Les  Portugal's  demeurenc 
nils  d’admiration  : rien  ne 
oic  manquer  aux  plaifirs 
ue  vous  goiicez  dans  cettc 
le,  leur  die  ia  Deelle  , on 
3us  a prefage  vos  exploits 
- ceux  de  vos  Succeileurs 
laut  maintenant  vous  m on- 
er les  lieux  qui  en  feront 
theatre.  Cc  globe  vous 
Preen  racourci  1’imao-ede 
Jnivers } voila  I’Univers  tel 
re  l’a  fabrique  l’intelligence 
preme  qui  n’a  ni  comnien- 
ment  ni  fin,&  qui  dans  ]’im_ 
enfite  de  ion  etre,embrafte 
Tome  III,  R 
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les  Cieux  , Be  les  elemens,  Be 
route  la  nature.  Le  premier 
Orbe  qui  contient  les  au- 
tres , Be  qui  jette  des  rayons 
fi  brillans  que  l’ceil  hu- 
main  n’en  pent  loutenir 
l’eclat , s’appelle  l’Empyree  j 
heureux  fejour  ou  les  Sages 
recevront  la  recompenfe  de 

p leur  vertu  ! 

L’Empyree  ne  remue  point , 
il  jouit  d’un  repos  eternel  j 
l’Orbe  qui  elt  au-delEous  , Be 
qui  fe  nomme  le  premier  mo- 
bile , roule  fans  cede  avec 
nne  extreme  rapidite  5 fon 
mouvement  emporte  les  au- 
tres  Cieux  qui  viennent  en- 
fuite  , Be  e’eft  par  l’impreffion 
de  ce  mouvement  fuperieur  , 
que  le  Soleil  marque  les  nuits 
Be  les  jours.  Sous  le  premier 
mobile , Dieu  pla^a  le  Ciel 
eryftalin,  qui  n’avance  que 
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’tin pas,  pendant  qu’Apollon 
mrnic  deux  cenc  to  is  la 
irriere.  r 

^presle  Ciel  cryftalin  vient 
Firmament  qui  eft  tout  e- 
aille  d’Aftres  6e  d’Etoiles: 
gardez  la  riche  ceinture  6c 
s Animaux  radieux  , dont  s 
le  eft  paree  5 admirez  en 
erne  temps  cette  foule  d’au- 
-s  Confteliations : voici  les  t 
ux  Ourfes  du  Nord  , la  v 
He  AndromedeSc Ion  Pere;  x 
ici  le  Dragon  des  Helpe-  v 
les  , l’orgueilleufe  Caliio- 
e,  le  turbulent  Orion,  le  z 
gne  amoureux  de  Leda  , 1 
Lievre  fa vorile  par  Mer-  a 
re  , le  Cbien  d’Erigone  , 
ui  de  Cephale , le  Vaift  - 
u .des  Argonautes  6c  la 
re  du  Chantre  , que  fa 
drefle  mena  jufqu’aux  En-  q 
s.  • Rii 
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Sous  fon  Dome  precieux , 1( 
Firmament  voitrouler  l’and 
queSaturne,  enfuite  Jupiter 
enfuiteMars,plus  has  le  grant 
Flambeau  du  monde,  apre 
lui  la  Mere  des  Amours , apre 
elle  , Mercure , le  Pere  de  l’e 
loquence  ; enfin  , l’agreabl 
Diane,  done  les  rayons  d’ar 
gent  diffipent  l’obfcurite  d 
* la  nuic.  Toutes  ces  Sphere 
J celeftes  marchent  d’un  pa 
different, les  uns  aveclenteur 
les  autres  avec  rapidite  : tan 
tot  elles  s’eloignent  du  cer 
tre,  tantot  elles  s’en  appro 
chent , mais  toujours  lelo 
les  loix  immuables  du  lou 
verain  Arbi  tre  de  la  nature. 

Au  milieu  de  cette  vaft 
machine  du  monde  , redder 
la  terre  U.  Peau  j la  terre  qu 
le  Createur  a donnee  pou 
afyle  aux  foibles  humains 
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au , dont  leur  temerite  bra- 
l’inconftance. 

VoiJa  l’Europe,  que  la  re- 
ion  , la  politique  &c  l’ecla- 
ite  valeur  de  ies  Peuples 
-ttent  au-dellus  des  autres 
rties  de  la  terre.  Voici 
ifrique,  barbare,  inculte  , 
li  fejour  de  l’ignorance  &; 

la  ferocite.  Remarquez 
• le  Promontoire  d’Ada- 
iftor  cette  longue  etendue 
campagnesfteriles  ,ou  Pon 
it  errer  une  multitude  pro- 
;ieule  de  Nations  fauva- 
5 , qui  vivent  fans  loi , & 
i ne  font  pas  moins  bru- 
que  les  animaux  dont  elles 
nourriflent. 

Poyez  le  valte  Empire  de 
nomotapa,  fecond  en  mi-  $ 
d’or : les  Negres  qui  l’ha- 
snt , marchent  tous  nuds, 
ne  ferment  jamais  leurs 

Riij 
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maifons , parce  qu’ils  ont  un< 
enciere  confiance  fur  la  jufti 
ce  de  leur  Roi , &:  fur  h 
probite  de  leurs  voifins  : ai 
refte  , gens  d’un  naturel  in 
traitable  , Sc  qui  s’abreuveni 
du  iang  des  malheureux  e 
traq.gers  , que  la  rigueur  di 
fort  livre  a leur  barbarie 
c’eft  de  leurs  mains  cruelle 
que  l’il luftre  Gonzale  recevr; 

7 la  couronne  du  Martyre , 5 
c’eft  chez  eux  que  Don  Pe 
dre  de  Nhaya  fignalera  foi 
courage  : ils  viendront  tel 
qu’une  vafte  nuee  d’etour 
neaux , i’ailieger  dans  un< 
forterelfe  qu’il  aura  confbrui 
te  fur  leurs  terres  5 mais  1 
brave  Don  Pedre  les  diilipe 
ra,  comme  le  vent  diilipe  1 

8 fumee  : voyez  le  grand  Lac 
d’ou  fort  le  Nil  , dont  le 

9 Anciens  ont  ignore  Porigine 
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\pprends , cher  Yalco  , que 
ur  les  bords  de  cc  fleuve 
:ameux , le  magnanime  Chril- 
oval , l’un  de  tes  enfans , 
'era  des  exploits  d’eternelle 
nemoire  contre  le  Roi  de 
le yla  : maisl’liomme  nepeut 
iluder  Ion  deftin  3 ce  jeune 
deros , ton  image  vivante  , 
rouvera  la  more  dans  les 
ieux-memes  qui  fournironc 
les  lauriers  a fa  valeur  : voiez  1 
Melinde  oil  vous  avez  ete 
•ecus  li  a«;reablement  3 le 

i O J 

Cap  d’Aroniate , qui  s’ele- 
ic  a l’embouchure  du  goi- 
Dhe  de  la  Mer  Rouge,  Sc 
epare  l’Afrique  d’avecl’Afie. 
Voyez  la  vilie  de  Sues,fituee 
iu  fond  du  meme  Golphe; 
e mont  Sinai-,  celebre  par  la 
?iete  d’une  fcavante  Vierge, 
done  il  poffede  le  tombeau.  1 
Voycz  le  Royaume  d’Adem  , j 

R iiij 
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qui  confine  avec  la  monta- 
gne  d’Arzire  , & qui  n’eftja- 
mais-rafraiclii  de  Peau  duCiel: 
j j les  trois  Arabies  fecondes 
en  chevaux  belliqueux : la 
core  qui  s’etend  jufqu’au 
Prornontoire  de  Fartac  : en- 
fuite  celui  de  Mozande  que 
les  Anciens  nommerenc  Aza- 
bore : l’heureufe  Dofar,envi- 
ronnee  de  forets  qui  pro- 
duifent  l’encens  le  plusdoux: 
zi  Plile  de  Barem  , le  Tigre  8c 
i’Euphrate  qui  fejettent  dans 
le  Lac  du  Sinus  Perfique. 

Voyez  maintenant  le  no- 
ble Empire  de  Perfe, done  les 
Feuples  dedaignenc  Pulage 
ip  des  foudres  de  Vulcain  : les 
Cotes  d’Ormuz  qui  admire- 
ront  1 e vaillant  Caftel-Branco, 
lorfqu’il  fera  nager  fur  Ponde 
1 6 les  debris  des  galeres  Octo- 
, 1 7 manes  > l’llle  de  Gerom , ok 
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s habitans  des  Rives  du 
are  viendronc  eprouver , 

>ur  leur  malheur , l’epee  du 
aveDon  Philippe  deMene- 
s , 6c  celle  du  redoutable 
on  Pedre  de  Souza.  Voyez  iS 
Promontoire  de  Carpele,  1$ 
>nt  le  terrain  trop  aride  ne 
cut  jamais  de  Ceres  ni  de 
>mone  un  regard  amoureux, 
3yez  l’lnde  qui  prend  fa 
urce  iur  cette  haute  mon- 
jne  5 & le  Gange  , dont  les 
ax  jailliUent  ponipeufe- 
-tit  d’une  autre  montagne 
ifine.  Ces  deux  fleuves  ii 
ntes  , arrofent  les  plus  ri- 
es  climats  du  rnonde  ; en- 
■ leurs  bords  agreables  s’e- 
ldent  divers  Royaumes  , 
uns  infe&es  des  erreurs 
Mahomet , les  autres  a- 
ndonnes  aux  tenebres  de 
lolatrie. 
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Voyezle  Royaume  de  Nai 
iingue , qui  eft  depofitair 

20  de  la  cendre  du  fage  The 
mas.  Autrefois  dans  cet  Err 
pire  s’elevoit  une  belle  Ville 
qui  s’appelloit  Meliapor 
moins  eloignee  de  la  Mei 
que  celle  qui  porte  aujour 

21  d’hui  le  meme  nom  : fes  Peii 
pies  rendoient  un  cuite  ia 
crilege  d des  Dieux  impuil 
fans , qu’ils  fe  fabriquoien 
de  leurs  mains  j I’erreur&l 
luperftiton  y florifloient , lor 
que  Thomas  vinty  repandr 
les  dogmes  de  la  verite , apre 
avoir  traverfe  plufieurs  vaftt 
Provinces,  dont  fapiete  fai 
foit  d’illuftres  coriquete. 
Pendant  qu’aux  yeux  des  hi 
bitans  de  Meliapor  , il  figm 
loit  fon  zele  par  de  frequer 
miracles  j pendant  que  d’un 
leule  parole  il  gueriftoit  lc 
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lus  cruelles  maladies  , 8c 
u’il  rappelloit  a la  clarte 
a jour  ceux  qui  defcen- 
oient  dans  la  nuic  du  tom- 
sau , les  flots  jecterenc  fur 
fable  un  morceau  de  bois 
’une  grandeur  prodigieufe: 
Roi  vouluc  l’employer  a 
conftrudion  d’un  Palais 
fil  fe  batilfoit  5 mais , 8c 
nduflrie  humaine  & les  ele- 
lans  atteles  , tencerenc 
linemenc  de  remuer  cecre 
a (fe  enorme  ; une  main  in- 
fible  l’arretoit  fur  le  riva- 
Ainfi  ce  bois  demeuroic 
utile:  Thomas  va  trouver 
Roi  , 8c  le  prie  de  lui 
1 faire  prefent  , pour  un 
emple  qu’il  erigeoic  alors 
. vrai  Monarque  du  Ciel 
de  la  Terre  : il  Pobcienc 
ns  peine , 8c  Pans  peine  il 
tire  lui  feul  avec  le  cor- 
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don  de  fa  ceinture ; il  mar. 
che , l’arbre  fuit  fes  pas 
tout  le  Peuple  eft  faift  d’ad- 
iniration  5 les  Bramins  fre- 
miftent , 6c  penetrds  d’un< 
jaloufe  fureur , ils  concer- 
tent  la  mort  du  Heros , qu 
demafqueleur  foiblefle&leuj 
2a  faufle  vertu. 

Pouraccomplir  cet  infame 
projet , leur  Chef  employe 
un  moyen  qui  outrage  la  na- 
ture , 6c  qui  prouve  quel’ini- 
mitie  la  plus  terrible  eft  cel- 
le  dont  s’arme  l’hypocrifie 
eontre  la  vraie  fagelle  : il 
trempe  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  fils , il  le  maf- 
facre,  6c  mettant  crime  fur 
crime  , il  accufe  Thomas  de 
cet  homicide  execrable  5 les 
faux  temoins  triomphent  j 
Pinnocence  eft  condamnee. 

Thomas  dans  cette  affreufe 

* 
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Duation  , implore  le  fecours 
11  Ciel  , enfuice  il  le  fair, 
^porter  le  corps  du  jeune 
idien , & devanc  touce  la 
our  de  Narlingue , il  lui 
*donne  de  revivre  &:  de 
)mmer  le  coupable  : il  dir, 
laParque  obeillante  lailTe  e- 
laper  fa  proye^l’enfant  rani- 
e , declare  que  fa  more  ell 
auvrage  de  Ion  pere.  A l’af 
;cl  d’un  prodige  li  merveii, 
ux,  le  Roi  lent  un  feu  celelte 
illumer  dans  fon  ame  , &; 
Aellant  fes  anciennes  lu- 
;rltitions  , il  confacre  fon 
icens  au  leul  Dieu  que 
homas  adore.  La  honte  des  23 
ramins  envenima  leur  rage^ 

: fouleverenrle  Peuple  qu’ils 
itretenoienc  dans  l’erreur , 
cette  multitude  effrenee 
s delivra  d’un  rival  , dont 
vie  ecoit  un  /upplice  pour 
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^ eux.  Sage  Thomas  , le  Gan 
ge  Sc  l’inde  ce  pleurerenc. 
routes  les  regions  qui  con 
iioifloient  par  ton  iecours  le 
flambeau  de  la  verite  , fureni 

arrofees  de  larmes  ; tous  le; 

* 

Difciples  qui  avoient  profitc 
de  tes  laintes  lemons  , genii- 
rent  en  te  perdant,  & leur; 
cris  douloureux  monterent 
avec  toi  jufqu’au  Palais  de 
l’Olympe! 

En  Juivant  la  cote  deNar- 
flngue  , on  trouve  le  golplie. 
oil  les  eaux  du  Gange  le  jet- 
tent  dans  I’Empire  des  Mers  5 
la,  fous  un  Ciel  toujours 
lerain,  plulieurs  Peuples  di- 
vers  coulent  une  vie  voiup- 
tueufe  au  milieu  des  richeiies 
& de  l’abondance : voyez  la 
fertile  Province  de  Bemgalej 
le  Royaume  d’Arracan,  i’heu* 
reufe  fltuation  de  celui  de 


■ - 
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?gu  , done  les  hahicans  s’i- 


aginent  delcendre  dc  l’u- 
d’un  chien  & d’une 


Oil 
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mme  ^ ils  porcent  tons  des  25; 
nnettes  a la  ceinture  , Sc 
cte  mode  leur  fut  prefcrite 
r une  de  leurs  Reines,  qui 
uloit  3 en  les  detournant 
in  amour  criminel  , les 
ppellerau  but  ou  doit  viler 
amour  legitime. 

V oyez  la  ville  de  Tavays, 
i s’eieve  fur  les  confinsdu 
xnd  Empire  deSiani;  celle 
TenalTare-,  celle  de  Que- 
, done  les  forets  produi. 
it  le  meilieur  poivre  des 
ies 5 l’opulente  Malacaou 
Lull  cains  etabliront  le 
je  du  plus  bnliant  com- 


D 

rce 


des  regions  Orienta- 


. A ccrte  cerre,  s’il  en  laut 
>ire  les  ancienncs  tradi- 
11s  de  Ion  Peupie,  tenoit 
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autrefois  lllle  de  Sumatra 
qui  failoit  avec  elle  le  Pay 
fortune  , qu’on  nommoit  1; 
Cherfonnele  d’or,  ou  bien 
fel  on  quelques  fcavans,  la  fa 
meufe  Ophir , d’oii  Salomoi 
tiroit  tant  de  richefles. 

Voyez  rimmenfe  etendui 
des  Provinces  foumifes  ai 
28  Roi  de  Siam,  & fertilifee 
par  les  eaux  du  Mena , qu 
prend  fa  lource  dans  le  Ipa 
cieux  Lac  de  Chame.  Voye; 
la.  quantite  de  Nations  qu 
vivent  a l’ombre  du  fceptr< 
de  ce  puiflant  Monarque 
les  Pataniens , les  Courlhis 
hers  de  leur  multitude  3 le: 
Avans,  les  Bramas  qui  ha- 
bitent  cette  chaine  de  mon- 
tagnes  3 les  Gueens  autre: 
montagnards  , qui  font  An- 
tropophages  , &:  qui  fe  pei- 
gnent  le  corps  avec  la  pointc 

d’ur 
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Lin  Per  ardent.  Voyez  le  30 
live  Mehon  5 qui  arrofe 

> pJaines  de  Camboye  ou 
PeupJe  eft  fi  ftupide  , qu’il 
figure  que  fame  des  betes 

immortelle:  plufteurs  ri-  51 
res  que  le  Mehon  re^oit  " 
ns  fon  lein  5 lui  ©nt  merire 
titre  faftueux  de  Prince 

> eaux  * ies  inondations  lie 
ty  ni  moins  reglees  5 ni 
ins  utiles  ? que  celles  qui 
andent  Ja  fecondite  dans 
champs  du  iaboureur  E- 
>ticn  : agreabie  Mehon  . 
/erras  le  Chantre  du  Por.. 
al  fc  refugier  fur  res  bords 
c fes  vers  tous  mouilles  de 
de  ecumeufe  ^ un  cruel 
fr age  te  le  fera  connoitre, 

Nymphes  attendries  au 
de  fa  lyre  5 plaindront 
lnrortunes  , & detefte- 

: rin)ufte  perfecuteur  , 

me  III,  S 
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53  done  il  fera  la  victime. 

Voyez  la  cote  deChamp; 
toute  couverte  de  forets  c 

Si  doriferantes  5 l ’Empire  de  ] 
Chine  avec  la  prodigieuJ 
muraille  qui  Ie  defend  conn 

SJ  les  incurfions  des  Tartare 
Voyez  maintenant  cette  foi 
le  d’llles,  done  les  flots  c 

36  1’Aurore  font  parfemes.  Tej 
nate  , ou  s’eleve  vine  mont; 
gne  qui  vomit  des  tourbilloi 

37  de  feiij  Ternate  6cfes  quad 
Soeursqui  recueillent  la  moi 
fon  du  Gyrofle.Sous  leCiel  c 
ces  contrees  delicieufes  vo. 
une  efpece  d’oifeaux  dorej 
qui  ne  defeendent  jamais 
terre  vrais  enfans  de  l’air 

38  ils  f$avent  y trouver  tout  c 
qu’exigent  les  foins  de  lei 
nourriture  & de  leurs  amour 
voyez  les  Ifles  de  Banda 
ou  des  nuees  d’autres  oifeaiu 


Chant-  X.  an 
lont  la  robe  eft  plus  variee 
|ue  celle  du  Printemps  ^ 
•illent  les  arbres  qui  por-> 
epc  la  Mulcade  : Boxtico  , 40 
;ui  tire  fes  richefles  des  lar- 
ies  du  Camphre  : Timor,  41 
ou  vient  le  precieux  bois 
e Sandal  : Ja  Sonde,  baignee 
’un  fleuvequi  metamorpho- 
1 en  pierj-e  les  branches 
bargees  de  feuilles  & de  42 
•Uics  qu’on  jette  dans  fes 
tux.  Voyez  Sumatra,  done 
vous  ai  deja  parle  , l’heu- 
ufe  Sumatra  , riche  en  foye, 
che  en  mines  d’or,  done 
Je  fe  vante  moins  que  4> 
une  fontaine  d’huile  qui 
»ule  dans  fes  campagnes 
d hi ne  gomme  que  fes  ar- 
es produilent  , plus  agrea- 
e.plus  parfumee  millefois  44 
te  j’encens  & la  myrrhe 
Arabie.  Voyez  Ceylan  ou 
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ies  Peuples  reverent  cette 
montagne  fourcilleufe , par- 
45"  ce  qu’elle  porte  fur  fa  cime 
la  trace  du  pied  d’un  hom- 
me  empreinte  dans  le  Ro- 
cher.  Voyez  les  Maldives, 
oil  la  nature  fait  dclorre  du 
45  fein  des  eaux  une  plante  qui 
fert  d’antidote  contre  les 
poifons  les  plus  dangereux. 
Voyez  vis-a-vis  du  detroit 
de  la  Mer  Rouge  , l’lflc  de 
Zocotora  renommee  par  fon 
Aloes  • & routes  ces  autres 
Ifles  des  Cotes  d’Afrique : 
elles  fubiront  les  loix  du  Por- 
tugal ; elles  lui  envoyeront 
1’ambre  que  Neptune  jette 
fur  leurs  rivages. 

|e  vous  ai  montre  les  plui 
beaux  climats  de  l’Aurore  . 
il  eft  jufte  que  je  vous  ap' 
prenne  qu’un  Portugais  nom- 
ine Magellan,  fera  des  voya- 
\ 1 . 
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s dignes  d’admiration  dans 
lemifphere  ou  le  Soleil  fe 
uche  j mais  infideJe  a fa 
Trie  , pour  fe  venger  de 
1 Roi , il  confacrerafes  fer- 
:es  a la  Couronne  de  Caf- 
le  , & les  Iberiens  jour-  47 
nt*|du  fruit  de  fes  heurcux 
ivaux  5 il  decouvrira  1’ex- 
:mite  de  cette  region  im- 
?nfe  que  vous  voyez  e- 
ldue  depuis  l’Ourfe  Sep- 
itrionale  jufqu’au  Pole  An- 
tique j il  y fignalera  fa 
leur  contre  des  Peuples 
ivages  d’une  ftature  gygan- 
que  j enfin  , il  laiflera  fon 
m au  detroit  qui  fepare 
vafte  continent , d’avec  les 
res  cachees  fous  les  froi- 
5 ailes  du  Midi.  L’arbitre 
I’univers  diftribue  fes  fa- 
irs au  gre  de  fa  volonte 
»reme , vous  domlnerez 
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dans  les  Indes  Orientales 
celles  de  l’Occident  rect 
vrontlejoug  des  Efpagnol 
cependant  votre  gloire  y p< 
netrera  , &.  vous  y polled) 
rez  un  grand  Royaume,  o 
nailTent  des  arbres  dont  ' 
coeur  paroit  imbibe  de  pou 
pre. 

Magnanimes  enfans  d 
Lufus,  voila  tout  ce  que  ■ 
puis  vous  apprendre  , le  de 
tin  ferme  fon  livre  , & r 
vous  permet  pas  de  pouffi 
plus  loin  votre  curiolite 
vous  en  fcavez  aflez  pou 
vous  afferroir  dans  le  chemi 
de  la  gloire , &c  pour  fixe 
l’amour  de  vos  epoufes  im 
mortelles  : a prelent  vou 
pouvez  remonter  fur  1’Emp: 
re  de  Neptune , les  vent 
font  favorables , l’onde  ei 
tranquille  , votre  chere  Pa 
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ie  vous  tend  les  bras,  il 
lut  vous  rendre  a les  vceux: 
lie  die  , & les  Portugais  a- 
andonnent  l’lfle  charmante 
u la  celefte  Venus  leur  a 
rodigue  des  plaifirs  II  doux  • 
belle  troupe  de  Nymplies  yo 
s accompagne  dans  le  dell 
in  de  ne  les  jamais  quit- 
r5  ils  traverlent  1 ’Ocean  , 
ns  qu’aucune  tempete  ofe 
reter  leur  courfe  , ’ ils 
riventfur  les  bords  du  Ta- 
, ou  le  Roi  Manuel  les 
mbie  d’honneurs  pour  prix 
i lultre  nouveau  que  la  de-  ji 
uverte  des  Indes  prete  a 
Couronne. 

Mufes,  n’en  difons  pas  da- 
ntage,  ma  Lyre  n’eftplus 
iccord  , & la  voix  me 
mque.  C’elt  a vous,  jeune 
ince  , qui  tenez  mainte- 
nt  le  Portugal  fousvotre 
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domination  j c’eft  a vous  dfi 
ranimer  mon  haleine  j jc 
chanterai  pour  vous  , fi  vou; 
m’en  donnez  fujet  : le  Cie, 


vous  a charge  du  foin  d’unc 
Nation  , dont  la  valeur  & 
la  fidelite  vous  mettent  er 
etat  de  tout  entreprendre  : 
vous  avez  des  VaiTaux  qu 
font  prets  a braver  poui 
votre  iervice  les  horreurs  dc 
la  faim  , les  cruautes  de 
Mars,  les  injures  des  faifons, 
les  feux  de  la  Zone  torride . 
les  neiges  des  deux  Poles . 
les  orages  , les  monftres  ma- 
rins,la  terre  6c  l’enfer  unis  em 
femble  : honorez-les  feule- 
ment  d’un  regard  favora- 
ble , adouciflez  le  joug  de; 
loix  trop  rigoureuies  , qu: 
les  oppriment  ; ne  prenez 
Confeil  que  de  Miniftres , 
qui  joignent  une  parfaite 

probite 
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robite  avec  unc  longue  ex- 
Jrience  , releguez  an  pied 
Autels  , ceux  qui  doi- 
?nc  en  foutenir  le  Culte , 
ne  permettez  pas  qu’en- 
aines  par  une  vaine  am- 
cion  , ils  troublent  vo- 
* Peuple  , en  voulanc  le 
•uverner  : leur  devoir  eft 
lever  les  mains  vers  vo- 
: divin  Maitre,  & d’im- 
3rer  pour  vous  Ion  eter- 
He  fageffe}  toure  autre  oc- 
pacion  eft  un  crime  cbez 

eniin  par  vous  , 
-me  . & faites  que  les  Ita- 5 
as  , les  Allemands  , les 
m^ois  & les  Anglois,  qui 
ent  autrefois  les  admi- 
ts du  Portugal  , ne 
Jnt  point  que  fa  gloire 
l obfcurcie  , & que  fes 
ans  font  devenus  efclaves, 
)rs  j emboucherai  la  trom- 
Tome  III,  X 
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pette  de  Calliope  , pour  ce. 
lebrer  votre  nom  5 tk.  pendant 
que  vous  epouvanterez  lefier 
Athlas  , & que  les  champs 
d’Ampelufe  uembleront  en 
voyant  fuir  devant  vous  les 
guerriers  de  Maroc  &.  deTa- 
rudant  , je  repandrai  vos 
Joiianges  dans  tout  i’Univers : 
l’Univers  fail!  de  refpect  &C 
d’amour  , reconnoxtra  dans 
mon  Roi  un  lecond  Alexan- 
dre , qui  n’aura  pas  lieu  d’en- 
vier  le  bonheur  d’Achille. 


Fin  da  dixieme  & dernier  Chant, 
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^IXIFME  CHANT, 

7orom/.]  T "Amant  de  Coronis 
-fi— / eft  le  Solal.  Coro- 
fut,  felon  la  fable^une  beile  Nym- 
ejui  charm  a !e  cceur  d^Apolion  * 
n eut  un  fils  ? nomine  Efculaoe 
cu  dela  Medecine  i Ifchys  jeune 
pee  Arcadien  trouva  le  fecret  de 
ire  a Coronis  > & dela  rendre  in- 
Je  crois  qu  on  peut  concilier 
.e  fade  avec  1 hifloire  ^ en  fuppo- 
: quil  yaeu  pluneurs  Apollons 
uuheurs  Efcdapes  y comme  cela 
de  fait. 

Fautemls  de  cryfial.  ] Quelqnes- 
de  mes  amis  ont  remarque  qne 
ateur  met  fouvent  le  cryftal  en 
vre  . je  m en  etois  auili  apper- 
m^traduifant , Sc  j’aurois  pris  la 
rte  de  le  retrancher  dans  quelques 

T ij 
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endroits  ? fi  je  if  avois  fait  reflexion 
que  le  Poete  en  life  de  la  forte  a def- 
fein  ; effeftivement  le  cryftal  eft  de 
mife  dans  les  Fetes  > ou  les  Dieux 
marins  deployent  leur  magnificence. 

C • [ Plus  odoriferans  que  Y Ambrofie.  ] 
Voici  la  feconde  fois  que  Y Auteur 
employe  cette  expreflion  y en  parlant 
des  plaifirs  de  Tlfle  d?Anchedive:j?ai 
d’abord  ete  tente  de  lui  en  fubftituei 
5ci  une  autre  ; mais  tout  bien  confi- 
dere  > j'ai  cru  qifil  valloit  mieux  laif- 
fer  les  chofes  dans  leur  etat  naturel , 
comme  les  Portugais  firent  leurs  de- 
votions fur  les  rivages  de  cette  Me  . 
je  me  perfuade  que  le  Camoens  n’af 
fefte  de  preferer  les  mets  qifils  y 
gouterent?  au  Ne<ftar  Sc  a Y Ambro- 
fie des  Dieux  de  la  fable  ? qu’afin  de 
nous  infinuer  que  ces  mets  etoieni 
facres  > Sc  qifils  compofoient  Fau- 
gufte  feftin  de  nos  Autels. 

j)  ] Et  les  tourmens  des  ombres  crimi - 
nellesY]  C?eft-a-dire>  que  les  chants  de 
cette  Sirene  etoient  plus  doux  que 
ceux  d’Orphee  > dont  nous  avon; 
parle  ci-deflus. 

£ [Et  du ffavant  Joppas.  ] Muficiet 
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arthaginois  y que  Virgile  introduit 
ns  le  feffin  d\Enee  & de  Didon  ? 
an  tan  t fur  fa  guitarre  les  fecrets  de 
\itrologie.  Demodocus  etoit  Mu- 
ien  & Poete  ; dans  POdyiTee 
Homere  , il  chante  a la  table  d'Al- 
»°iis  quelques-uns  des  travaux 
, & les  amours  de  Venus 
de  Mars.  II  s'eft  trouve  des  gens 
i ont  pretendu  qu’Homere  s’ctoit 
>refente  lui-meme  dans  la  perfonne 
Demodocus  par  ces  paroles  : 

v$  A c tycoV  Ip/npoy  V , 

irzpi  [Mv  itytAvo-t)  </\  cTtf  f uyct^o]/  Tg  ftcc- 
KQtTi  , 

ftivu/Atp crt , cT/cT^  <f  a 

•rs  on  fit  venir  un  Chanteur  agreable] 

Poete  divin , dont  la  voix  admirable 

loit  les  concerts  que  les  foeurs  d’Apol- 
Ion 

t entendre  aux  Zephirs  dans  le  facrc 
Vallon: 

iiope  Paimoit ; mais  un  dellin  funefte 
•it  prive  fes  yeux  de  la  clarte  celefte; 

yeux  infortunes  portoient  un  noir  ban- 
deau , 

de  l’aftre  du  jourleur  cachoitle  flam- 
beau. 
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Cette  con  jefture  n'a  aucune  folidite  j 
nous  ne  fommes  pas  bien  certains  de 
Faveuglement  d’Homere  , & quand 
nous  en  aurions  toutes  lesaffurances 
poflibles  ?il  ne  paroitroit  gueres  vrab 
femblable  que  cet  Auteur  eut  pris 
pla^fir  a fe  reprefenter  comme  exit 
tcrnt  pres  de  deux  fiecles  avant  de  nai- 
tre;  FAnachronifme  feroit  ridicule 
& fans  grace  : pour  moi  j’aurois  plm 
de  panchant  a croire  quhl  y a eu  e£ 
fcdhvement  un  Demodocus  Poete: 
contemporain  d'UlylTe : Homere  qu 
eft  un  recueil  d’antiq'uites  curieufes  . 
aura  juge  digne  de  lui  Fattention  d* 
nous  tranfmettre  le  nom  d un  de  fei 
Precurfeurs  au  Parnaile  Grec. 

F [ Etle  Grand-Pretre  de  fa  Nation. " 
Ce  Prince  etoit  Roi  de  Cochin  5 & 
s’appelloit  Trimumpara  ; lorfqu< 
Gama  fut  de  retour  a Lilbonne  ave< 
les  nouvelles  de  la  decouverte  de, 
Indes  on  y envoya  Pedr-Alvare; 
Cabral  , qui  fe  voyant  tres-mal  re5i 
dans  Calicut  ? pafta  chez  Trimumpa 
ra  ; celui-ci  fit  alliance  avec  les  Por- 
tugal ? & leur  garda  toujours  dan 
la  fuite  une  fidelite  inviolable } mal 
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re  la  colere  & les  perfections  du 
amorin. 

[ L invincible  Dunn.  ] Ce  grand  G 
Dmme  s'appelloit  Duart  Pacheco  : 
furnotn  d'Achille  queT  Auteur  hri 
}nne  y n’eft  pas  au-deftus  de  fon 
erite  , & je  ne  craindrai  pas  de  trop 
izarder  mon  expreffion  en  difant 
je  les  exploits  de  Y Achille  Grec  y 
egalent  pas  ceux  du  Portugais. 

[ I a fupcrficie  de  Yonde.  ] M 

igure  audacieufe  qui  annonce  le 
and  courage  & la  force  de  Pache- 
) : Virgile  en  dit  prefque  autant 
Enee  , lorfquhl  le  fait  entrer  dans 
Barque  de  Charon : 


Sirnul  accipit  alveo 

gentem  , gemait  fub  pondere 

Cymba . 

: trifle  Nautonnier  des  fleuves  dela  Par- 
que 

>us  le  poids  du  Heros  entend  gemir  fa 
Barque. 

eft  la  meme  penfee  ; mais  j’ofe  di- 
? que  Pexpreflion  du  Poete  Portu- 
is  eft  encore  plus  magnifique  & 
as  brillante  que  celle  du  Latin. 

1 111  j 
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,[  Les  Sillons  de  Cambace.  ] Petite 
Ifle  voiline  du  Royaume  de  Cochin* 
elle  fut  illuflree  par  la  premiere  vic- 
toire  que  Duart  Pacheco  remporta 
dans  les  Indes* 

[ Rejail  Ur  a jufques  fur  fon  vifag$.  ] 
Le  Samorin  croyant  que  les  Portu- 
gais  etoient  redevables  de  leurs  vic- 
toires  * moins  a leur  propre  valeur  * 
qu;  aux  fautes  de  fes  Generaux  * vou- 
lut  enfin  fe  trouver  lui-meme  au 
combat  : fa  prefence  anima  fes  trou- 
pes ; mais  elle  nepouvanta  pas  fes 
braves  ennemis : comme  il  fe  faifoit 
porter  de  rang  en  rang  dans  une  li- 
tiere  pompeufe  * felon  la  coutume 
des  Rois  Indiens  * vers  la  fin  de  la 
bataille  * une  decharge  de  moufque- 
lerie  tua  devant  fes  yeux  treize  Nay- 
res  dont  il  etoit  environne  j leur  fang 
rejaillit  fur  fon  vifage  , ainfi  que  T Au- 
teur le  raconte  apres  Barros  & Caf- 
iagneda  : la  frayeur  qui  s'empara  de 
fon  ame  * le  fit  tomber  en  foiblelfe; 
dans  cet  etat , tout  ce  que  purent 
faire  les  Malabares  * fut  de  le  fauver 
du  peril  ou  il  s’etoit  engage  temerai- 
rement  ; les  Portugrais  demeurerent 
vainqueurs. 
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[iVi  les  noirs  enchantemens  ne  pour*  M 
■t  lui  reufjir , J Voy ant  que  la  voyc 
? armes  ne  lui  reuflifloit  pas  , il 
: recours  aux  trahifonsul  fit  empoi- 
iner  les  eaux  des  fontaines  , & les 
Tr es  repandus  dans  la  campagne  ; 
Bramins  mirent  auffi  en  ceuvre 
rs  fuperfhtions  & leurs  prefbges  • 
is  tout  cela  fut  inutile  > & le  Ciel 
ferva  les  Portugais  des  embuches 
on  leur  dreffoit.  Barr.  Dec.  i. 

7.  chap.  6. 

[ Sur  l' empire  des  eaux.  } Apres  N 

»ir  perdu  fix  batailles^  le  Samorm 
ant  de  fon  refte  ^ vint  attaquer 
art  avec  298.  navires  bien  equip- 
• cette  flotte  etoit  precedee  de 
jrands  chateaux  portes  chacun  fur 
galeaces  fortement  lies  Fune  a 
tre.  Ces  chateaux  etoient  armes 
;rof!e  artillerie  & de  diverfes  ma- 
les que  des  Ingenieurs  Maures 
lent  inventees  j enfin  devanttout 
attirail  voguoient  d^autres  bati- 
ls  ^ ^ur  lefquels  on  avoit  mis  des 
^ prodigieufes  de  bois  enduit  de 
iron  Sc  de  bitunie  ; c’etoient  au- 
de  Pyramidcs  enflammees  qu^ora 
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pouiToit  contre  les  vaifleaux  Portu 
gais  pour  les  reduire  en  cendre  3 mai 
Tefct  ne  repondit  pas  aux  voeux  di 
Samonn. 

O [ Defen dit  le  pas  des  Thermopyles. ' 

Dans  ce  fameux  combat  y Leonida 
avoit  300.  Lacedemoniens  & 4000 
hommes  de  differentes  Provinces  d< 
la  Grece  : ceux-ci  lacherent  le  p:ec 
apres  quelqnes  momens  de  refiftan- 
ce  ; Leonidas  tint  ferme  avec  fe. 
compatnotes  , 8c  ils  perirent  touser 
fa:  I ant  des  prodtges  de  valeur  : 1< 
P'  ete  a ccnfondu  les  Lacedemo* 
mens  8c  lesautres  Grecs  pour  evite 
un  denombrement  fcrupuleux  qu 
con vient  moms  a la  Poefie  qu?a  FHi 
floire. 

p [ Ewent  moms  de  prudence  & d 
valeur.  ] Ceci  n’eft  point  une  hyper 
bole  : tous  ces  Heros  tant  Grecs  qu< 
Romains  y n*ont  rien  fait  de  compa 
rable  aux  exploits  de  Duart  Pache- 
co; Miltiade  ctoit  a la  tete  de  12000 
hommes  , lorfquhl  defit  Parmee  d< 
Darius.  Leonidas  etoit  pofte  avanta 
geufement^quandil  defendit  le  pas  de; 
Thermopyles  contre  Xerxes ; dan- 
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*eil  endroit  un  homme  fuffit  pour 
arreter  cent : tels  font  divers  lieux 
Savoye , comme  la  vailee  de  Bar- 
nenche  , le  Galybier  & la  mon- 
;ne  de  Tende  dans  le  Piedmont, 
^race  Codes  lui  troifieme  , fit  tete 
ant  quelques  inftans  aux  troupes 
Porfenna  Roi  d Etrurie  fur  le 
nt  du  Tibre  ; mais  il  faut  remar- 
cr  que  le  premier  fiecle  de  PKif- 
re  Romame  groffit  beaucoup  les 
lets,  ainii  que  Pa  obferve  le  f<ja- 
it  Pere  Daniel.  Dans  le  fond,  les 
ccs  de  Porfenna  etoient  peu  de 
)fe.  Quintus-Fabius , furnomme 
Femporifeur  , interrompit  par  fa 
dence  les  profperites  d'Anmbal ; 
is  ou  faifoit-il  la  guerre  , & quel 
it  fon  ennemi  ? II  faifoit  la  guerre 
is  les  yeux  de  Rome  dans  un  pays 
tout  confpiroit  a fes  voeux , pen- 
it  que  tout  etoit  eontraire  a ceux 
tnnibal ; d'ailleurs  Annibal  etoit 
>ibli  par  fes  propres  vidoires  , & 
rthage  lie  lui  envoyoit  que  peu 
point  de  fecours  : oppofons  main- 
ant  notre  Duart  a ces  illuftres  Ca- 
nnes, A vec  3 oo.Portugais  il  com- 
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mence  & foutient  une  guerre  terri- 
ble contre  un  puiftant  Monarque  > i 
remporte  viftoire  fur  vi&oire ; mah 
chacun  de  fes  lauriers  lui  coute  plu- 
fteurs  de  fes  braves  compagnons 
joignez  a cela  quhl  eft  loin  de  fa  pa- 
trie  , & dans  un  climat  barbare  y 01 
il  fe  voit  environne  de  nations  qu: 
tfafpirent  qu’a  le  perdre  : enfir 
n'ayant  plus  que  100.  homines  qu; 
fuffifoient  a peine  pour  gouvernei 
-3.  malheureux  vaifleaux  quhl  com* 
mande  ? il  defait  laflotte  du  Samo- 
& met  en  pieces  routes  ces  re- 


rin 


doutables  machines  que  j?ai  decrite 
dans  la  note  N.  Doit-on  craindn 
apres  cela  de  le  preferer  aux  plu: 
grands  Heros  de  fantiquite  ? 

£ u4ppaife  tes  chagrins.  ] Belifalr< 
fut  General  des  armees  de  TEmpe* 
reur  Juftinien  , auquel  il  rendit  de! 
fervices  fignales : il  vainquit  plufieui* 
fois  les  Perfans  > il  domptales  Gots  . 
les  Huns  y lesVandales,  & fubju- 
gua  TAfrique  & FItalie  , dontil  re- 
fufa  le  Sceptre  que  les  vaincus  lui  of 
froient : par  fon  adreffe  & par  fa  va- 
leur } il  etouffa  une  revoke  dange- 
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ife  qui  s’etoit  elevee  contre  Jufti- 
n : fes  belles  aftions  & fa  fidelite 
ent  mal  recompenfees ; quelques 
weux  de  fa  gloire  le  rendirent  fuf- 
d:  a fon  Maitre  y qui  Payant  de- 
□ille  de  toutes  fes  charges  , le  ren- 
ma  dans  une  etroite  pnfon  > ou  il 
>urut  de  trifteffe  : d’autres  difent  > 

’on  lui  creva  les  yeux  , & qu?il  pe- 
en  demandant  Paumone  dans  les 
inds  chemms  ; qu  01  qifil  en  foit  y 
in  fut  aufli  miferable  que  fa  vie 
)it  ete  briliante. 

[ Pour  alter  pe'rir  dans  la  retraite  de  R 
digence.  ] Duart  Pacheco  n^eut  ni 
ins  de  gloire , ni  plus  de  bonheur 
* Belifaire  : le  Roi  Manuel  lui 
ma  dans  les  Indes  le  gouverne- 
tit  de  la  mine  ; place  ou  la  Cour 
)it  coutume  d'envoyer  les  perfon- 
a qui  elle  vouloit  fournir  Pocca- 
1 de  faire  fortune  : il  y amaffa, 
s vexer  les  peuples  & fans  bleffer 
interets  de  fon  Maitre  , environ 
ou  douze  mille  reales  , qu'on  ne 
ivoit  regarder  que  comme  un  foi- 
falaire  des  grands  fervices  qu'il 
it  rendus  ala  Couronne;  fes  en- 
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vieux  Faccuferent  de  concuffion , & 
le  noircirent  tellement  aux  yeux  di 
Roi  , que  ce  Prince  le  rappella  dan, 
fa  patrie ; en  vain  prouva-thl  fon  in 
nocence , la  jufhcen’eut  point  d'o* 
reilles  pour  Fecouter  > & il  mourn 
dans  un  hopital. 

3 [ La  recompenfe  quits  doivent  am 

exploits  a Ajax.  ] Ajax  qui  etoit  Fur 
des  plus  vaillans  de  tous  les  Grecs ; 
devoir  certainement  hen  ter  des  arma 
d'Achille : fes  aftions  parloient  poui 
lui  ; mais  les  difcours  d'Ulyfle  pie- 
valurent.  Si  Duart  Pacheco  fut  rrral- 
heureux  , il  eut  un  petit-fils  que  h 
fortune  regarda  d?un  ced  plus  favo- 
rable ; fon  avanture  eft  belle  & me* 
rite  d'etre  racontee  , les  grands  om 
fouvent  befoin  de  paredies  lemons 
Ce  petit-fils  de  Duart  Pacheco  vivoil 
dans  une  mifere  extreme  du  temp? 
que  la  Reine  Catherine  gouvernoit 
le  Portugal.  11  allatrouver  lepremiei 
JVnniFre  de  cette  Princeffe,  homme 
d'honneur  & plein  des  fentimens . 
ncmmeDon  Giliagines  d’Acofta  : il 
lui  reprefenta  fa  pauvrete , & les  fer- 
vices  de  fon  grand-pere.  Don  Gi- 
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;i nes  penetre  de  compalTion  juf- 
au  fond  du  coeur  , courut  prier  la 
ne  de  lui  aceorder  une  grace;  & 
qu’elle  la  Iuj  eut  promde  , il  lui 
dit  compte  de  Tetat  ou  il  venoit 
/oir  le  petit-fils  d^  Pacheco.  Ma- 
le , ajouta  - t?il  enfuite  ? faites 
an  ne  dife  pas  dans  le  monde  y 
< fous  le  regne  de  votre  Majefte  y 
"jetton  d’un  Herosqui  couvrit  le 
tugal  de  fplendeur  & de  giojre, 
lit  dansTopprobre  & dans  findi- 
; montrez-vous  plus  magna- 
te vos  predecelieurs  : vous 
vez  donne  une  Commandene 
r mon  fils  , daignez  en  fa;re  un 
ileur  u 'age  en  la  donnant  a cet 
nete  ho  mine.  La  Kane  lui  dit 
die  vouloit  que  fon  fils  gardat 
ommandene  y & que  la  premiere 
vacqueroit  feroit  pour  le  jeune 
heco.  Madame  , repliqua  le  Mi- 
•e  , mon  fils  pent  attendre  , la 
office  ne  ie  prefe  point ; maiscet 
ime-ci  if  eft  pas  en  fituation  de 
jorter  ie  momdre  de.ai  : en  un 
il  ne  lacha  po:ni  prfe,  & la 
ne  fut  rbiig.ee  de  ceder  a la  gene- 
e importumte. 
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[ Avec  le  titre  de  Vice-Roi.  ] C'etoi 
Don  Francois  d’Almeyde  : ll  flit  h 
premier  Vice-Roi  des  Indes  Porm 
gai fes ; fon  fils  qui  n'avoit  pas  moin 
de  courage  & de  valeur  que  lui  y s'ap 
pelloit  Don  Laurent, 

[ Eny  facrifiant  quatre  cens  Afaure 
kfa  valeur.  ] L*  Auteur  sVtend  afiei 
fur  tous  ces  faits  hiftoriques/ans  qu< 
j’y  ajoute  rien  : ceux  qui  en  vou- 
dront  fcavoir  davantage  > n’ont  qu  :* 
confulter  Barros  & Caftagneda. 

\_Ceft  aupres  de  Chaul.~\  Ville  di 
Royaume  de  Decan;  cette  place; 
ete  temoin  de  plufieurs  grandes  guer 
res , ou  les  Portugaisfe  iont  fignale, 
par  des  exploits  qui  ^aroiffent  au- 
deifus  des  forces  humames  : elle  ap1 
partient  maintenant  au  Mogol.  L< 
Samorin  fe  voyant  vaincu  par  Doi 
Laurent  d'Almeyde  , implora  le  fo 
cours  de  fes  allies  ; le  Soudan  d?E- 
gypte  lui  envoya  une  efcadre  de  12 
vailfeaux>  commandes  par  un  fameu3 
Capitaine  qui  fe  nommoit  Emir- 
Hoflin ; le  Roi  de  Cambaye  lui  pret; 
tine  flotte  de  40.  voiles  ? fous  la  con- 
duce d'un  vaillant  Indien  appellc 

Meliqueaz : 
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liqueaz  : les  uns  & les  antres 
nt  joint  1’armee  des  Malabarcs , 
>rirent  Don  Laurent  aupres  de 
liil  Sc  l’attaquerent  dans  un 
ps  ou  la  mer  Sc  les  vents  fem- 
ent  conlpirer  fa  ruine  ; il  fe  de- 
bt avec  toute  la  valeur  qu’on 
: attendre  d’un  vrai  He'ros  : au 
fort  de  la  bataille  un  boulet  de 
>n  lui  emporta  la  cuilTe ; a l'inf- 
plufieurs  braves  Cavaliers  Por- 
is  s’attrouperent  autour  de  lui  en 
orant  fon  rnalheur  : pour  lui , 
changer  de  vifage  & fans  poulTer 
oupir  , il  fe  fit  attacher  au  mat 
Jn  vailTeau,  Sc  la,  tenant  toujours 
‘pee , il  exhortoit  fes  gens  a bien 
, Sc  donnoit  fes  ordres  avec  au- 
de  prefence  d’efprit , que  s’il 
pas  fenti  la  moindre  douleur. 
me  fes  amis  perfiftoient  a le 
dre  , il  leur  dit  : laiflez-moi , 

: compafiion  m’offenfe  plus  que 
bleiiure  ne  me  fait  de  peine  ; 

.,z  a votre  devoir , <$c  ne  perdez 
; temps  a me  rendre  des  foins 
je  vous  quitte  : quelques  mo- 

apres  vint  un  autre  boulet  qui 
ne  III.  y 
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lui  fracaiTa  Fepaule ; ainfi  mourutc 
guerrier  magnanime  : fes  triomphe 
1'egalerent  aux  conquerans  les  pk 
renommes ; fa  defaite  Feleva  au-de 
fus  d’eux  ^ & shl  eft  permis  de  le  din 
au-deffus  de  lui-meme.  Barr.  De 

2.  liv.  2.  chap.  8. 

T Vous  verrez*  un  nouveau  Sceva. 

I _ _ m m 

Fameux  Centurion  Romam  qui  ie 
voit  dans  l’armee  de  Jules-Cef 
contre  Pompee.  L’Hiftoire  rappo 
te , qu’un  jour  en  defendant  un  po 
te  ou  fon  Maitre  l’avoit  place  , il  r 
^ut  tant  de  coups , que  fon  cor 
n’etoit  plus  qu’une  bleffure  ; enl 
un  dard  lui  creva  l’oeil : alors  il  a 
racha  Toeil  & ledard  tout  enfembl' 
& les  foula  fous  fes  pieds  d’un  air  d 
daigneux  y comme  pour  montrer  a1 
ennemis  quhl  meprifoit  leurs  attei 

tes  Sc  fa  douleur. 

[ Et  par  les  guerre s fanglanies  qu  t 
doit  foutenir . ] Diu  eft  une  place  fori 
fituee  dans  une  Me  du  meme  nor 
les  Portugais  la  conquirent  fur 
Rois  de  Cambaye  , & depuis 
temps  la  5 ils  font  gardee  malj 
mille  nations  qui  ont  tente  de  la  k 
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tlever;  les  lieges  qu’elle  a foute-* 
js  font  fameux  dans  1’hiftoire  des 
ides.  Fianqois  Andrade  6c  Jerome 
: Cortereal  ont  fait  fur  ce  fujet 

ux  Poemes  Portugais  qui  ont  leurs 
autes. 


[ Raifons  impenetrable s a fefprit  de 
omme.  ] Le  Geant  Adamaftor  a 
ja  prophetife  le  malheur  de  Don 
anqois  d’Almeyde  dans  le  cin- 
ieme  Chant ; mais  en  termes  moins 
rs  6c  moins  detailles  que  la  Sire- 
: Seigneur  revenoit  des  Indes 

-rifbonne  5 il  fut  contramt  de  re— 
her  fur  la  cote  du  Cap  de  Bonne— 
rerance  dans  un  endroit  nomme 
dagna : un  Portugais  de  fa  fuite 
ant  avance  dans  le  pays , infulta 
Apropos  les  CafiL  j ceux-5 
urent  tout  en  lang  1 il  revmt  trou- 
fes  camarades  qui  prirent  auffi- 
les  armes  pour  le  venger  : en  vain 
n Almeyde  le ur  reprefenta-t’ii 
Is  avo^ient  tort  y leurs  ens  im- 
tuns  Pentrainerent  lui-meme  au 
ibat,  ou  il  fut  tue  d'un  coup  de 
he  ; en  y allant  il  repetoit  fans 
- . he  mes  amis  ^ ou  menez-vous 


A 


03  6 ReMARQUES  S UR  LA 
un  hornmc  de  60.  an s.  C’etoit  foit 
age  : Phiftoire  compte  les  jours  de 
ce  vieillard  venerable  y mais  a peine 
peut-elle  fuffire  pour  compter  le. 
nombre  de  fes  Lauriers. 

B [ Ceft  le  mcignamme  Triflan.  ] II 
s’appelloit  Triftan  d’Acugna  , forti 
d?une  illuftre  famille  de  Portugal;,, 
fes  grandes  aftions  font  rapportees 
dans  Barr.  Dec.  2.  chap.  1.  2.  & 3. 

C [ Eft  le  grand  Alonze  d Albuquer- 
que.] Alonze  Due  d" Albuquerque  a 
ete  Pun  des  plus  fameux  conquerans 
que  les  Portugais  ayent  eu  dans  les 
Indes;  fes  exploits  lui  meriterent  le 
glorieux  furnom  de  Grand  : nous 
avons  Phiftoire  de  fa  vie  ecrite  en 
Portugais  y par  ion  fils  Blaife  d? Al- 
buquerque y intitulee  ■>  Commentaries 
do  grande  Alonfo  de  Albuquerque  Ca- 
ptano  Geral  da  India ; cet  ouvrage 
qui  eft  excellent  y montre  qip  Alonze 
avoit  & la  valeur  y Sc  la  prudence  de 
Cefar. 

jj  p Qui  etendent  leculte  de  laveriteC 
Dans  cette  expedition  d?  Ormuz  Al- 
buquerque ifiavoit  que  300.  hom- 
ines centre  3 0000.  Perfan-s  qui  e- 
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;nt.  des  plus  aguerris ; cependant 
importa  unc  vi&oire  complette : 
remarqua  pendant  la  bataiile,  que 
ieurs  fleches  des  Perfans  furent 
)uffees  contre  eux-memes7  par  un 
t qui  favorifoit  les  Portugais7ainli 
nous  Tavons  deja  dit  dans  le  fe- 
d Chant : on  ne  f^auroit  douter 
ce  ne  fut-la  une  visible  protec- 
1 du  CieL 

Des  plus  belles  perles  de  Barern.  ] E 
voifine  du  Royaume  d' Ormuz  : 
t de  - la  que  nous  viennent  les 

> belles  perles  Orientales. 

Valeur  d Albuquerque.  ] Sur  tou-  F 
ccs  conquetes  de  Don  Alonze 
lbquuerque,  voyez  Barros7  Dec. 
iv.  6.  chap.  y,  Seulement  pour 
sner  une  idee  de  la  prife  de  Ma- 

> &:  pour  montrer  a quelles  gens 
Portugais  avoient  affaire  7 je  di- 
qu’apres  s?etre  empares  de  cette 
e 7 ils  y trouverent  3000.  pieces 
tillerie  7 fans  compter  celles  que 
Vlaures  avoient  cachees  ou  em- 
tees  dans  leur  fuite. 

Que  l' amour  en  feroit  la  caufe . ] G 
ci  encore  dans  notre  Poete  un 
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trait  de  prevention;  Paftion  qu’ 
blame  n'avoit  rien  de  blamable 
comme  ll  etoit  d'un  temperamer 
fort  amoureux , il  croyoit  qu’on  de 
voit  excufer  toutes  les  fautes  ou  Pa 
mour  nous  entraine  ; mais  les  vrai 
Heros  > tels  que  Don  Alonze  d’A 
buquerque  > fuivent  d’autres  maxi 
mes.  Ce  grand  homme  avoit  dan 
fon  Palais  une  Efclave  Indienne  qi 
etoit  fort  belle ; il  la  regard 01 1 ave 
des  yeux  de  pere , & fe  faifoit  u 
plailir  de  prendre  foin  de  fon  educa 
tion.  Un  Soldat  Portugais  y 110mm 
Ruy-Diaz  > eut  la  hardieffe  d'entre 
dans  fiappartement  du  General  01 
il  fit  fi  bien  , qu'il  eut  de  cette  fill 
toutce  qufil  foubaitoit.  Don  Alon 
ze  inftruit  de  cet  attentat , en  con 
damna  fur  le  champ  P Auteur  a 1 
potence. 

[ Alexandre  ceda  fa  maitreffe  a( 
ffavant  Apelle . ] Cette  maitreffe  d*A 
lexandre  s’appelloit  Campafpe  : i 
en  fit  faire  lc  portrait  par  Apelle  qu 
en  devint  amoureux.  Alexandre  1; 
lui  ceda ; elle  fervit  de  modele  ai 
plus  bel  ouvrage  de  ce  grand  Pein 
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: c’etoit  une  Venus  qui  fortoit 
s flotSj  & qui  a fait  {’admiration 
toute  Pantiquite.  Ovide  qui  Fa- 
it vue  y lui  donne  cet  Eloge : 

innquam  venerem  Cons  pinxijjet  Apelles  3 
Merfa  fab  aquoreis  ill  a,  latent  aquis. 

Si  jamais  le  f^avant  Apelle 

N’eut  peint  les  charmes  de  Venus  , 

I Is  ne  nous  feroient  pas  connus , 
la  mer  cacheroit  cette  Nymphe  ii  belle. 

Oynts  ne  punit  point  la  temerite 
irafpe.  ] Quelques  Auteurs  ra- 
itent  que  Cyrus  ne  vouloit  point 
ir  la  Reine  Panthee , veuve  d*A- 
idate  y Roi  de  la  Sufiane  : il  crai- 
3 it  que  fon  coeur  ne  fe  foumit  aux 
>as  de  cette  Pnnceffe  qui  etoit  la 
s belle  femme  de  fon  temps ; il 
iefioit  des  tendres  foibleifes  qui 
nnent  fouvent  un  empire  ii  re- 
ntable fur  les  plus  grands  Heros. 

1 de  fes  Courtifans  y nomme  Araf- 
y fe  mocqua  de  fa  circonfpecdion  y 
fe  vanta  qu’il  tiendroit  ferme  con- 
ies charmes  de  Panthee : on  le 
; a Pepreuve  y il  ne  la  foutint  pas ; 
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les  yeux  de  Taimable  Panthee  le  pu 
nirent  de  fon  orgueil  : Cyrus  fe  con 
tenta  de  lui  rendre  raillerie  pour  rail 
lerie  > 8c  fa  vengeance  n'alla  pas  plu 
loin. 

L [ Et  Charles  de  France  excufa  cell 
de  Baudodtn.  J Baudoiiin  , furnomm 
Bras  de  fer  , Grand- Foretier  d 
Flandres  y devint  amoureux  de  Ju 
dith  j fille  de  Charles  le  Chauve  > 8 
veuve  d^Ethelulfe  Roi  d'Angleterre 
il  Penleva.  Charles  en  eut  d?  abort 
un  vif  reffentiment ; mais  enfin  ll  In 
pardonna  fa  faute  , & confentit  a foi 
manage  avec  la  Princeffe.  L’Auteu 
oppofe  ces  trois  avantures  a la  feve 
ritede  Don  Alonze  d?  Albuquerque 
pour  moi  y je  trouve  qu’elles  ne  ti 
rent  point  a confequence.  Apelle  & 
Arafpe  ne  meritoient  aucune  puni 
tion.  Baudoiiin  en  etoit  digne  , mai 
bien  moins  que  Ruy-Diaz ; d’ailleur 
la  prudence  vouloit  que  Charles  ufa 

. de  douceur  dans  cette  rencontre  r i 
falloit  , ou  quhl  mariat  Judith  ave< 
le  Raviifeur  y ou  qu'elle  fut  desho- 
noree  pour  jamais  ? car  elle  avoi 
donne  les  mains  a fon  enlevement. 
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. Sirene  chante  ceux  de  Snares,  j M 
e nommoit  Lope  Suares  d’Al- 
gana : fes  conquetes  font  ample-, 
it  decrites  dans  Barros  y Dec.  i. 

7*  chap.  9.  &Dec.  ^.liv.  i.  chap, 
i • ^ * & q. 

Sequeyra  went  enfuite.  ] Son  nora  N 
Diego  Lopes  de  Sequeyra. 

De  Candace  & de  Saba . j L’Ap-  0 
' veut  Purler  de  la  Reme  de  Saba 
vint  confulter  Salomon  : il  lui 
ne  avec  plufieurs  Ecrivai  ns  le 
i du  pays  qui  lui  bbeiffoit ; Jo- 
i fappelle  Nicaulis- , & q.uelques 
es  MaKeda.  Candace  eft  cette 
e Reme  d'Ethiopie  dont  il  eft 
'nention  dans  les  Aftes  des  Apo- 
. ainh  le  Royaume  y qui  fuivant 
ireflion  duPoete  , fe  fait  hon- 
d avoir  vu  naitre  ces  deux  Prin- 
s ? eft  i Ethiopie.  Sequeyra 
mvnt  une  route  nouvclle  pour 
ner  dans  ce  vafte  Empire  j ce 
ar  le  detroit  d;  Arabie , au  lieu 
vant  mi  , on  n?y  alloit  que  par 
> en  traverfant  les  cam  pa  ernes 
fypte.  r 3 

'JiUuftre  Menefes.  ] C’etoit  Don  F 

m III ; X 


2^2  ReMAUQUES  SUE  LA 
Duart  de  Menefes  , Comte  de  Ta 
rouca  ; avant  d?aller  dans  les  Indes 
il  avoit  ete  Gouverneur  de  Tange 
fur  les  c<5tes  de  FAfrique  Tingitane 
ou  il  avoit  donne  d'eclatantes  preu 
ves  de  fa  valeur  contre  les  Maures. 

[ Et  tot  noble  Gama.^\  Vafco  c 
Gama  fut  le  fixieme  Gouverneur  o 
Vice-Roi  des  Indes  y mais  il  ne  joii 
de  cette  dignite  que  pendant  tro 
mois. 

[ Dans  le  Palais'  des  immortels. 
Cette  prediction  ne  feroit  pas  de  mi 
dans  un  feftin  y ou  Fon  fe  livreroit  a 
plaifir  des  fens  ; mais  comme  dai 
celui-ci  y les  plaifirs  font  purs  & fp 
rituels  y F idee  de  la  mort  peut  s; 
prefenter  fans  troubler  la  fete  : il  n 
femble  que  j,apper§ois  ici  une  en 
phafe  admirable.  La  Sirene  perfuad< 
que  Gama  eft  un  Heros  exempt  < 
foibleffe  y ne  craint  pas  de  Fapoftr< 
pher  en  lui  annon^ant  la  fin  de  la  vi 
& Gama  qui  Fecoute  ? ne  donne  ai 
cune  marque  demotion;  le  feft 
continue  ? la  Sirene  chante  toujour; 
fi  je  ne  me  trompe  > cela  eft  vraime; 
grand* 


I 


* 
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[ Vn  fecond  Menefes.  ] C'ctoit  S 
•on  Enrique  de  Menefes  :il  fut  cree 
ice-Roi  a l’age  de  28.  a ns.  Dans 
;t  age  , oil  la  jeunefle  prend  fou- 
:nt  le  crime  pour  le  plaiiir  qu’elle 
erche  par-tout , Menefes  ne  con- 
it  d autre  bonheur  que  celui  de 
ittacher  a >a  vertu  : l’Hiftoire  mar- 
ie qu’il  etoit  fi  definterefle  , qu’a- 
es  fa  mort  on  ne  lui  trouva  pour 
ut  bien  que  treize  Reales  & de- 
e ; ce  n etoit  pas  qu’il  fe  fut  epuife 

tolles  depenfes  ; mais  unique- 
-nt  attentif  a la  gloire  de  fon  Sou- 
ram  & a la  felicite  du  peuple  qu’il 
uvernoit , il  avoit  oublie  de  faire 
tune;  le  Portugal  n’eutpasl’a- 
^tage  de  joiiir  long-temps  d’un 
-or  fi  rare  : une  mort  prematuree 
eva  1’illuftre  Menefes , un  an  & 

mots  apres  qu’il  Hit  monte  fur  le 
irone  des  Indes. 


[ Z Mtrepide  Mafeareime.  "1  Selon  T 

du.  Gouvernement  politi— 

2 Tllft,a,re  des  Ind“ , Don  Pe- 
: de  Mafcareigne  devoit  fucceder 

Jon  Enrique  de  Menefes;  mais 

nme  > lorfque  celui-ci  mourut , 

X ij 
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Mafcareigne  fe  trouva  eloigne  de 
Goa  5 oil  les  Portugal  tiennent  leui 
Siege  Vice  - Royal  > en  attendant 
quhl  vint , on  confia  Fadminiftra- 
tion  des  affaires  a un  Officier  > nom- 
ine Lopes  Vas-Sampayo  , qui  jura 
de  fe  demettre  aufli-tot  que  Mafca- 
reigne paroitroit ; mais  loin  detenii 
fa  parole , il  le  fit  emprifonner. 

[ En  plujieurs  amnees.  ] Depuis  que 
les  Portugais  s’etoient  rendus  mai- 
tres  de  la  Prefqu  Ifle  de  Malaca,  fous 
la  condyite  de  Don  Alonze  d’ Albu- 
querque > les  M aures  circonvoifins . 
& fur-tout  les  Infulaires  de  Bintam . 
rf  avoient  laiife  paffer  prefque  aucune 
annee  fans  y faire  des  incurfions.  Le 
brave  Mafcareigne  les  reprima  en 
portant  chez  eux  la  flamme  & le  fer  - 
& en  defolant  leurs  villes  & leurs 
campagnes. 

[ II  ruin  a U flotte  du  Alaure  Cutiale.  ] 
Ce  Capitaine  > Fun  des  plus  renom- 
mes  que  les  Maures  euffent  en  ce 
temps  Ja  dans  les  Indes  comman- 
doit  une  flotte  de  130.  vaiffeaux  : 
Sampayo  fit  marcher  contre  lui  Don 
Juan  De§a  ? qui  n’ayant  qu’onzena- 
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res  > prit  ou  fubmergea  prefque 
>us  ceux  des  ennemis.  Heftor  de 
ilveyra  , dont  P Auteur  va  parler 
tns  un  moment  ? n'eut  pas  moins 
i bonheur  contre  le  Maure  Axiat 
li  avoit  une  flotte  auffi  nombreufe 
le  celle  de  Cutiale  : Sampayo  par 
5 Lieutenans  & par  lui  - meme  y 
mporta  de  grandes  viftoires  ? mais 
,ir  luftre  n'eifacja  pas  fbn  injuftice. 
[Le  genereux  Cun  ha.  ] 11  s^appel- 
it  Nugno  Cunha , autrement  dit 
Acugna  y c?eft  Tun  des  Vice-Rois 
u ont  regne  le  plus  long-temps : 
ute  fa  vie  n*a  ete  qtfun  tiflu  de 
dies  aftions  > dont  Y Hiftoire  occu- 
les  hint  dermers  livres  de  la  qua- 
sme  Decade  de  Barros. 

Fait  trembler  les  affiegeans  de  Diu. 
ndant  que  Cunha  conftruifoit  la 
>rtereffe  de  Chale , un  deluge  de 
irbares  qui  afliegeoient  celle  de 
iu  > trembloit  au  feul  bruit  de  fon 
m. 

[En  la  cedant  au  vainqueur.  ] Me- 
etoit  un  Seigneur  Indien  , def~ 
idant  d’un  ancien  Prince  de  Co- 
tide ; noqim6  Timur  Melic , dont 

X**. 

n ) 


r 


i 1 


I 
,■  »■ 


1 


t-v 


2^6  Remarque  $ sur  ia 
les  Ecrivains  Orientaux  font  une  fi 
glorieufe  mention  dans  Phiftoire  de 
PEmpereur  Genghizcan. 

R [ Et  - chajfe  les  Rumiens  de  devam 
Diu.  ] Une  multitude  innombrable 
de  Turcs  , d’Egytiens  , de  Maures . 
d'Ethiopiens  , d'Arabes  & de  Per- 
fans  y bloquoit  la  Ville  de  Diu  : tons 
ces  peuples  Iqverent  honteufernem 
le  liege  fur  la  nouvelle  que  Don  Gar- 
de de  Nerogne  venoit  les  attaquer  : 
cependant  il  ncn  etoit  rien ; ainfi  ee 
fut  la  bonne  fortune  du  Vice-Roi 
qui  combattoit  pour  lui  dans  cette 
occafion.  If  Auteur  fe  fert  id  du 
mot  de  Rumiens , pour  defigner  les 
affiegeans  de  Diu  ; Rumien , felon 
le  temoignage  de  Barros  , eft  le 
nom  que  les  Indiens  donnent  aux 
Turcs  de  la  Romanie ; on  voit  par- 
la  que  c’eft  une  corruption  de  celui 
des  Romains  : dans  cet  endroit  le 
Poete  ne  parle  que  des  Turcs,  quoi- 
qu?il  y eut  plufieurs  autres  nations 
dans  Parmee  ennemie  ; mais  comme 
lesTurcs  etoient  chefs  de  Pentreprife* 
il  s’eftfervi  de  la  figure  quiprend  la 
plus  noble  partie  pour  le  tout* 
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[ Courfes  des  Pyrates  Francois.  ] Nos  C 
rmateurs  y auffi-bien  que  ceux  des 
nglois  y commencerent  des-lors  a 
quieter  les  Portugais  & les  Efpa- 
ols  dans  leurs  decouvertes. 

[ Martin  Alonze.  ] II  s'appelloit  ® 
artin  Alonze  de  Soufa  : c'etoit  un 
cellent  homme  ; fa  fcience  & fa 
obite  egaloient  fa  valeur  y & fa 
leur  ne  trouvoit  rien  qui  lui  re- 
lat. 

[ Cefl  /} invincible  Cajlro . 3 C'etoit  e 
on  Juan  de  Caftro  : pour  faire  fon 
Dgcy  il  fuffit  de  dire  qu'il  oc- 
pa  la  place  de  Martin  Alonze  avec 
it  de  dignite , que  les  peuples  n'eu- 
it  pas  lieu  de  regretter  fon  prede- 
ffeur. 

[ Et  qui  le  met  en  pieces.  ] Lorfque  f 
tte  trifle  nouvelle  vint  dans  Goa 
x oreilles  du  pere  , il  la  re^ut  avec 
lefermete  vraiment  digne  des  an- 
:ns  Romains ; les  foiblefles  de  la 
ture  cederent  dans  fon  coeur  aux 
infports  de  i'Heroifme  : il  ordon- 
un  magnifique  Tournoy  pour  fo- 
il nifer  le  bonheur  que  fon  fils  avoir 
de  mourij;  glorieufement ; en  me- 

•w  • • • • 
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me  temps  il  envoya  fon  autre  fil 
Don  Alvare  au  liege  de  Diu , & lu 
dit  en  1 enibrailant  avec  tendrefle 
partez  y mon  cher  ills  y Fhonneu 
vous  appelle  y revenez  vainqueur 
ou  periiiez  comme  votre  frere  y voil; 
tout  ce  que  je  fouhaite  y Sc  tout  o 
que  j'exige  de  vous  ; fi  vous  fuc- 
combez  dans  la  noble  carnere  que  j< 

vous  ouvre , je  volerai  bientot  fu 
vos  pas. 

$ [ E uudacieux  'Hydal-Can.  C^elt  1< 

nom  d'un  Capitaine  qui  etoit  Set 
gneur  de  la  Province  de  Decan  ; fe 
dcfaites  Sc  fon  courage  le  rendiren 
fameux  dans  les  guerres  que  les  In- 
diens  foutinrent  alors  contre  les  Por 
tugais. 

H [ dDiu  jo  Hit  enfvn  des  douceurs  de  U 

paix  & d,e  la  liberte ] Ici  finit  le  de* 
nombrement  des  Heros  , dont  h 
Sirene  prophetife  les  grandes  ac- 
tions : FAuteur  n’a  pas  voulu  pouf 
fer  plus  loin  les  Eloges  des  Vice- 
Rois  y de  peur  qu'on  ne  Taccufat 
d’avoir  donne  a fes  contemporains 
un  encens  mercenaire  ; c’elt  penfei 
m homme  qui  n’a  pas  moins  de  no- 


r 
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efle  dans  le  coeur  > que  de  fubli- 
ite  dans  Fefprit. 

\_Sans  que  vous  ayez,  fujet  d'en  etvc 
loux . ] Preuve  que  les  Nereydes 
nt  des  vertus  , & que  leur  union 
ec  les  Portugais  n'a  rien  de  crimi- 
1.  La  vertu  eft  une  maitrefTe  qui 
ut  partager  fes  faveurs  entre  plu- 
urs  amans  , fans  verfer  dans  leurs 
eurs  le  poifon  de  la  jaloufie  ; bien 
Ferente  de  ces  maitrefles  vulgaires^ 
nt  nous  voudrions  fouvent  fixer 
1 regards  fur  nous  feuls. 

Que  la  vaine  fcience  des  mortels  ne  ^ 
a decouvrir . ] L'Auteur  entre  ici 
ns  une  nouvelle  fiftion  qui  n'efl 
? moins  noble  que  les  precedent 
. Tethys  va  ddcouvrir  aux  Por- 
jais  les  fecrets  de  la  Sphere  du 
)nde  ? elle  va  leur  montrer  les  prin- 
►aux  lieux  qui  ferviront  de  thea- 
: a la  gloire  de  leur  nation  : ceux 
1 n aiment  que  les  petites  galan- 
ies,  trouveront  peut-etre  que  c’eft- 
un  plaifir  peu  picquant : pour  moi 
lecrois  tres-vif  & tres-doux;  mais 
m’imagine , que  pour  le  fentir , il 
it  avoir  lame  grande  ; un  Heros 
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tel  que  Clovis  ou  Charlemagne au* 
roit  fans  doute  ete  charme  ft  quel-» 
qu’un  lui  ayant  deia  predit  les  con-' 
quetes  de  Louis  XIV.  & la  fagefle 
qui  brille  dans  le  Gouvernement  de 
ion  Augufte  Succefleur  y lui  eut  en* 
fuite  fait  voir  les  Provinces  & les 
peuples  que  ces  deux  Monarques  de* 
voient  rendre  heureux. 

[ Des  habitant  de  VOlympe.  ] En 
conduifant  ainfi  les  Portugais  fur  une 
montagne  y dont  la  pente  eft  rude  Sc 
le  fommet  agreable  y P Auteur  nous 
fait  entendre  qif  on  ne  peut  acquerir 
de  la  fcience  qu'avec  beaucoup  de 
travail  y mais  qu'on  eft  amplement 
recompenfe  de  cette  peine  y lorfqu’on 
parvient  a fon  but.Les  diamans  & les 
autres  pierres  precieufes  qui  embeliA 
fentle  fommet  de  la  montagne?repre- 
fentent  les  lumieres  dont  notre  efprit 
s*enrichit  par  le  fecours  des  fciences* 

[ Quun  Artifan  divin  doit  en  etre 
P Auteur.  ] Alonze  Ercilla  dans  fon 
Poeme  de  PAraucane  a imite  toute 
cette  fiftion  : Pon  voit  chez  lui  un 
Enchanteur  , nomme  Phiton  y qui 
|oue  le  memo  rolle  que  Tfaetys 
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ie  ici ; il  montre  aux  Efpagnols 
■ le  fommet  d'une  montagne  un 
tie  Globe  de  matiere  merveilleufe  l 

wa  une  gran  poma  milagrofa  , 

' una  luziente  Esfira  la  Cefiia , 
n el  ayrepor  fife  fofienia. 

nous  fit  voir  alors  une  ponmie  eton* 
nante , 

Globe  environne  d’une  Sphere  br il~ 
lante , 

^rage  merveilleux , qu’une  invifible 
main 

tenoit  dans  les  airs  fans  ie  fecours  ha- 
main. 

ax  qui  entendront  les  deux  Ian-* 
is  5 verront  fans  peine  qu’en  ceci  y 
nme  dans  tout  le  refte  y l’Auteur 
>agnol  ell  infiniment  au-delfous 
P ortugais.  On  aura  lieu  d’admirer 
%ance^  la  noblelfe  & les  beautes 
ce  dernier  repan d dans  une  Ample 
cription  Geographique  y matiere 
te  , difficile  a mettre  en  vers , & 
fufceptible  d'ornemens  y quand 
ne  on  la  traite  en  Profe  ; ainfi  que 
nponius  Mela  s'en  plaint au  com- 
icement  de  fon  livre.  Orbis  fitum s- 


< 
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die  ere  aggredior  , impeditum  opus  $ 
facundia  minime  capax : conflat  enm 
fere  ex  gentium  locorumque  nominibus 
& eornm  perplexo  fans  or  dine  , quen 
perfequi  longa  ejl  magis  qitam  benign < 
?nateria.  J' entreprenas  > dit  cet  habili 
homme  ; de  decrire  lafituation  de  Vu 
nivers  , ouvrage  epineux  qui  n adme 
point  les  fieurs  de  l eloquence  ; car  le 
norms  bi^arres  des  nations  & des  cli 
mats  quelles  habitent  3 en  font  prefqw 
tout  le  capital  s cette  matiere  demand 
line  longue  exactitude  , on  y treuve  phi 
de  peine  a placer  les  chofes  dans  lew 
erdre  naturel , que  de  commodate  pow 
former  des  exprcjjions  agreables. 

[ Uimage  de  Vunivers . [ Dans  1; 
defeription  de  la  Sphere  du  monde 
r Auteur  embraffe  le  fyfteme  des  au 
ciens  Peripateticiens  qui  admettoien 
onze  Globes  celeftes  y Sc  la  terre  ai 
milieu.  C'eft  furce  pied-la  qu’ilfau 
s’attacher  a Pentendre  ; il  ne  s^agit  pa; 
de  difputer  xontre  lui , fuivant  le; 
fentimens  de  Tico-Brahe  y ni  de  Co* 
pernic  y ni  de  Defcartes  ; en  qualit* 
de  Poete  , il  a bien  fait  d’eviter  tou< 
tes  ces  difeuffions  d'ecole. 


i 
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[ Recevront  la  recompenfe  dc  leur 
tu.  ] S.  Auguffin  5 S.  Bafile  > S. 
in  Damafcene , Albert  le  Grand  , 
S.  Thomas  parlent  de  PEmpyree 
is  les  memes  termes  que  notre 
iteur  > & Anftote  ne  s?en  eloigne 
. Le  mot  d’Empyree  figmfie  en 
zc  ardent  ou  brillant.  On  a donne 
aom  au  fejour  des  Bienheureux, 
ir  marquer  qifilsferont  environ- 
d'une  lumiere  eclatante  & furna- 
die. 

Que  le  Soleil  marque  les  jours  dr 
nuits.  ] Suivant  cet  ancien  fyfte- 
y le  dixieme  Ciel  que  les  Philo- 
hes  nommerent  le  premier  mobi- 
tourne  fans  cede  d'Orienten  Oc- 
mt ; comme  fon  mouvement  en- 
ne  tous  les  autres  Cieux  , le  Poe- 
raifon  de  dire  y que  par  Pimpref- 
1 de  ce  mouvement  fuperieur  ? le 
il  marque  les  jours  & les  nuits  ; 
le  foleil  eft  dans  le  quatrieme 
I qui  ne  peutfuivre  la  revolution 
premier  mobile , fans  emporter 
aftre  d'un  hemifphere  a Pautre. 
Pendant  qu  Apollon  fcurnit  deux 
fois  fa  car  Here.  ] J'ai  deja  di{ 
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que  dans  le  fyfteme  adopte  par  nc 
tre  Poete  , le  mouvement  du  premil 
mobile  entrame  d’Orient  en  Occ 
dent  tous  les  autres  Cieux  inferieur 
outre  ce  mouvement  qui  leur  e 
commun  avec  lui  y ils  en  ont  un  at 
tre  qui  leur  eft  propre  y par  lequ 
ils  vont  d'Occident  en  Orient ; c< 
deux  mouvemens  divers  dans  ur 
meme  chofe  font  tres-compatibles 
ainfi  qu'on  leprouve  par  un  exemp] 
familier.  Suppofons  un  homme  dar 
un  vaiffeau  qui  vogue  vers  le  midi 
cette  homme  peut  fans  peine  march* 
de  la  proue  2.  la  poupe  \ en  ce  cas  fo 
mouvement  particular  tend  au  Sef 
tentnon  y pendant  que  le  navire  Pen 
porte  vers  le  Sud  y voila  deux  mot 
vemens  oppofes  qui  expriment  alfe 
bien  ceux  des  Globes  celeftes  em 
portes  vers  POrient  par  le  premie 
mobile  , tandis  qu’ils  cherchent  1 
eouchant  par  leur  cours  retrograde 
ceci  pofe^Ton  concoit  aifement  qu* 
eft  tres-poflible  que  le  Ciel  cryftal 
lin  tourne  avec  tant  de  lenteur  d?u 
cote  y quoiqu’il  roule  fi  rapidemen 
de  Pautre  y le  Poete  nous  dit  qu 
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:ette  Sphere  ne  fait  qu?un  pas  en  200. 
ins  y [ car  tel  eft  Tintervalle  que  met 
•e  foleil  a fournir  deux  cens  fois  fa 
:arriere  dans  le  Zodiaque  y ] en  cela 
1 fuit  le  fentiment  des  Aftronomes 
\rabes  y & fur-tout  les  obfervations 
lu  Maure  Abulhafan  y qui  dans  fe$ 
dairies  d’or  y Part.  2.  liv.  2.  chap.  7. 
>retend  que  la  revolution  du  Ciel 
:ryftallin  ne  peut  s^achever  que  dans 
’efpace  de  45)000.  ans  ; nos  obfer- 
rations  modernes  font  plus  juftes  , 
nais  on  n'en  doit  faire  aucun  repro- 
ve a I’ Auteur  y fa  doftrine  eft  fon- 
lee  fur  la  Phyfique  rec^ue  de  fon 
emps  dans  PUniverfite  de  Conym- 
>re. 

[ JDont  the  eft  pare'e.  ] L’ Auteur 
arle  ici  du  Zodiaque  & des  douze 
ugnes  dont  il  eft  orne  : il  Tappelle 
t ceinture  du  firmament  avec  Jean 
e Mena  > qui  employe  cette  Meta- 
hore  en  difant : 

1 tu  que  Cetiijle  thfgran  firmamento 
on  cinta  dorado,  de  doz*e  chut  ones ! 

.rbitrefouverain  detoutela  nature  > 

e Ciel  tient  de  toi  fcul  fes  pompcux  orne- 
mens, 
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Toi  feul  tu  lui  prctas  cettc  riche  ceinture , 

Ou  tes  mains  ont  place  dou^e  gros  dia 
mans ! 

4 

T [ Cette  foule  d'autres  Confiellations. " 
L?  Auteur  va  faire  ici  en  peu  de  mot 
un  denombrement  de  plufieurs  conf 
tellations  , qui  portent  des  noms  d( 
perfonnages  , cTanimaux  ou  d’au 
tres  chofes  celebres  dans  la  fable 
c’etoitda  coutume  des  Anciens  de 
graver  ? pour  ainfi  dire  , dans  le  Cie 
ce  qu’ils  vouloient  immortalifer. 

Y f Void  les  deux  Ourfes  du  JSford. 
Nousavons  deja  parle  delagrand< 
Ourfe  dans  les  notes  du  cinquieme 
Chant  y ou  nous  avons  vu  que  ce- 
toit  la  PrincelTe  Callifto ; la  petite 
eft  fon  fils  Areas. 

[ Ca  belle  Andromede  & fon  pere.  “ 
J?ai  fuffifamment  explique  la  fable 
d’Andromede  dans  mes  notes  fuj 
Achille  Tatius  : elle  fut  mife  au  n om- 
bre des  aftres  comme  un  monu- 
ment eternel  qui  prouve  que  Diet 
n’abandonne  jamais  Tinnocence : Ce 
phee  fon  pere  & CaJffiopee  ia  mere; 
eurent  le  meme  fort  pour  d'autres 

raifons : 
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tifons  : Cafliopee  avoit  eu  Tatidace 
2 s'egaler  aux  Dee/fes ; cet  orgueil 
tira  de  grands  malheurs  fur  elle  & 
ir  toute  fa  famille  : on  la  pla<ja 
111s  le  Ciel  pour  confacrcr  la  me- 
oire  de  fon  chatiment*  & fon  epoux 
ifli  y pour  marquer  qif  ayant  fouf- 
rt  avec  trop  de  complaifance  la  va- 
te  de  fa  femme  y ll  en  avoit  parta- 
? la  peine. 

[ Dragon  des  Hefperides.  ] C’etoit 
lui  qui  gardoit  les  pommes  d'or 
; ces  Princeffes  y ou  plutot  e'etoit 

1 Berger  vigilant  qui  avoit  foin  de 
□rs  troupeaux  ; car  ces  pommes  fi 
ecieufes  n'etoient  autre  chofe  que 
s moutons  Sc  des  brebis  y dont  la 
ne  etoit  rouffe  > ainfi  que  nous  Ta- 
ms remarque  vers  la  fin  du  deuxie- 

2 Chant. 

[ Le  turbulent  Orion.  ] 11  faudroit 
e dilTertation  en  forme  pour  expli- 
ier  la  fable  d^Orion  ; les  Auteurs 
difent  tant  de  differentes  chofes  y 
e je  ne  puis  les  renfermer  dans  Tef- 
ce  d une  note  : je  me  contcnterai 
marquer  que  c etoit  y felon  la 
ipart  des  Poetes  y un  famenx 
Tome  III.  Y 


258  R KMARQ.UES  SUR  LA 
ChafTeur  qui  voulut  attentcr  fur  1 
pudeur  de  Diane  ; pour  s'en  venge 
elle  le  livra  aux  piquures  d?un  fcoi 
pion  qui  lefitmourir.  On  donna  fc 
nom  a un  aftre  qui  prefide  aux  ten 
petes  : cela  fuffit  pour  ^intelligent 
du  Camoens. 

[ Cygne  amour enx  de  Leda.~\  Lee 
etoit  femme  de  Tyndare  Roi  c 
Sparte  ; les  Poetes  difent  que  Ji 
piter  etant  devenu  amoureux  d?elle 
fe  changea  en  Cygne ; & que  fo\ 
cette  forme  y il  en  obtint  les  faveu 
qu?il  fouhaitoit  : je  croirois  voloi 
tiers>  avec  Boccace  qifelle  inven 
ce  conte  pour  illuftrer  fa  foibleffe 
& pour  couvrir  d’un  voile  refpe£h 
ble  une  intrigue  galante  qu’elle  ei 
avec  un  Muficien  dont  elle  etoit  < 
prife  : quoiqu’il  en  foit  y fantiquii 
pla^a  ce  pretendu  Cygne  parmi  L 
conftellations ; quelque  Aftralogi 
flatteur  rendit  peut-etre  ce  bon  fe j 
vice  a Leda. 

[ Le  lievre  favorife  par  Mercure . 
Oeft  un  lievre  qu’Orion  pourfuiv 
a'  la  chaife  , & qui  lui  echappa  par 
fecours  de  Mercure : les  Anciens  ii 
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/entcrent  cette  fable , pour  marqucr 
jue  la  Pianette  de  Mercure  influe  fur 
es  animaux  qui , comme  le  lievre  y 
ont  melancoliques  & legers  a la 
ourfe  : c’eft  Popinion  des  Naturae 
iftes. 


[ Celui  de  Cephale.  ] JPai  parle  d^E**  J 


igone  dans  mon  Achille-Tatius : 
die  etoit  fille  d’un  certain  Icare  qui 
:nfeigna  le  premier  dans  PAttique 
1 manierede  cultiver  la  vigne  & de 


aire  du  vin  : il  en  fit  boire  a quel- 


|ues  Pay  fans  y qui  s’etant  enyvres> 
rurent  qu’il  leur  avoit  donne  du 
)oifon  ; dans  la  fureur  qui  les  agi- 
oit , ils  le  tuerent , & le  jetterent 
Ians  un  puits  , ou  Pon  dit  qu’Eri- 
;one  le  trouva  par  le  mo  yen  de  fa 
hienne  qui  lui  fervoit  de  guide ; elle 
n concjut  tant  de  douleur  , qif  elle 


2.6o  Re  marques  sur  la 
boiiillonnement  impetueux  dans  1 
fang  des  chiens  y Sc  leur  caufent  fon 
vent  la  rage.  Cephale  etoit  un  Pnnc 
(]ui  aimoit  la  chafte  y Sc  par  confe 
(juent  les  chiens  : il  en  eut  un  excel 
lent  qu  il  appelloit  Lelaps  pour  mar 
quer  fon  extreme  legerete  a la  cour 
le  y car  le  mot  Grec  /KolIau^ , fignifii 
tourbillon  de  vent.  Apres  la  mor 
de  ce  chien  y les  Poetes  feigniren 
qu'il  avoit  ete  metamorphofe  en  h 
conftellation  dite  par  nos  Aftrono- 
mes  , cams  minor  , conftellation  qu 
dominent  effeftivement  fur  cette  ef 
pece  d’animaux : d?autres  pretendeni 
que  c^eft  un  chien  d'Orion  qui  fui 
transfer©  dans  le  Ciel  \ la  matiere  m 
merite  pas  qu’on  s'amufe  a Y appro- 
fondir  , il  fe  peut  fort  bien  que  la  me- 
me  fable  ait  ete  appliquee  a deux 
chiens  differens. 

a [ Que  fa  tendrejfe  mena  jufquaux 
JEnfers.  J Ces  deux  lignes  font  le  Na- 
vire  Argo  Sc  la  Lyre  du  fameux  Or- 
phee  : en  les  pla<jant  dans  le  Ciel , la 
Grece  montra  d?un  cote  fon  amour 
pour  le  vrai  merite  y Sc  de  Fautre  fa 
bafte  Qomplaifance  poqr  fes  nourrif- 
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fons : autant  qu'il  etoit  jufte  cTeter- 
aifer  la  gloire  d^Orphee  y Fun  des 
?lu s grands  efprits  qui  fe  foient  ja- 
nais  attire  Fadmiration  de  Funivers^ 
tutant  etoit-il  honteux  d'elever  au 
ang  des  aftres  un  vaifteau  qui  n’a- 
^oit  fervi  qifau  brigandage ; car  telle 
toit  ^expedition  des  Argonautes  , 
infi  que  nous  Favons  dejaremarque. 

C ^ °bfcnvite  de  la  nuit.  Apres  a-  5 
oir  decrit  a/Tez  au  long  FEmpyree , 

‘ premier  mobile  > le  Ciel  cryftal- 
n & le  firmament  > FAuteur  nous 
tit  ici  dans  une  feule  Stance  Fenu- 
leration  des  autres  Cieux  qui  por- 
:nt  les  fept  Pianettes  ; foit  qu’il  e- 
nde  fon  ftyle  , foit  qu'il  le  ferre  ^ 

»n  expreflion  eft  toujours  egale- 
ent  heureufe. 

[ Voyez,  le  vafle  Empire  de  Benomo - 6 
Da • ] Cet  Empire  s'appelle  autre- 
^nt  le  Monomotapa  y nom  qu^on 
►nne  aufii  a fon  Souverain  y 8c  qui 
ns  la  langue  du  Pays  veut  dire 
npereur  : faurois  pourtant  quel-  1 
e penchant  a croire  que  ce  nom  eft 
rive  de  deux  mots  Grecs>  ^o'yes, 
l,  & tc ms,  ornemenu  En  eftet  les 
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peuples  de  ces  vaftes  climats  regar 
dent  leur  Prince  comme  Vunique  or 
ncment  de  la  Patrie . 

[ Gonz.ale  recevra  la  Couronne  d 
Martyr e.  ] Gonzale  de  Silveyra^fori 
d’une  des  plus  nobles  families  d 
Portugal  y fut  un  Jefuite  illuftre  pc 
fa  fcience  & par  fes  vertus  : il  part 
de  Lifbonne  Tan  1 555*  fur  la  flott 
de  Leonard  de  Souza y Sc  s'etant  a] 
rete  dans  le  Monomotapa  y il  entre 
prit  la  converfion  des  habitans  de  c 
vafte  Empire  : fes  foins  eurent  d’i 
bord  quelque  fucces ; mais  enfin  ur 
mort  glorieufe  fut  le  pnx  de  fon  zel 
[ Comme  le  vent  dijfipe  la  fumee . 
Don  Pedre  de  Nhaya  etoit  Cafli! 
Ian  de  nation  y mais  etabli  a Sant 
rein  , & par  confequent  fujet  duR< 
de  Portugal : etant  paffe  dans  les  Ii 
des  fan  1505*.  il  conftruifit  une  Fo 
tereffe  fur  les  terres  du  Roi  de  Sc 
fala  y Prince  qui  releve  du  Monomc 
fcapa.  Les  Maures  Sc  les  Cafres  vii 
rent  bientot  faffieger.  Quoiqu 
rfeut  que  3 5.  hommes  en  etat  de  po 
ter  les  armes*  Sc  que  lesennemis  fo 
maffent  un  corps  de  plus  de  60 o< 
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ombattans , il  ne  laifta  pas  de  les 
^aincre  ; fa  valeur  les  furprit  a tel 
•oint  qu'ils  prirent  la  fuite  , en  se- 
cant que  leur  Roi  les  avoit  envoy  es 
2 battre  contre  Dieu.  La  compa- 
nion des  etourneaux  eft  tiree  du 
7*  livre  de  Plliade  : elle  convient 
arfaitement  ici^  tant  a caufe  du  teint 
es  Africains  > que  par  rapport  a Tex- 
eme  promptitude  avec  laquelle  ils 
aflemblent  & fc  difperfent  en  fai- 
int  laguerre. 

C Dorn  les  Anciens  ont  ignore  I’ori- 
!nf-  J Pluficurs  Princes  de  l’anti- 
uite  ont  fait  de  grandes  depenfes 
3ur  decouvrir  la  fource  du  Nil  , 
jlli-fcien  que  la  caufe  de  fes  inonda- 
ons  : quoiqu’en  dife  le  Gamoens  , 
ne  crois  pas  que  ces  deux  merveil- 
s leur  ayent  ete  entierement  incon- 
res;  mais,  comme  le  temps  nous  a 
-robe  beaucoup  de  leurs  meilleurs 
rres,  nous  ne  pouvons  rien  decider 
r pareille  matiere  : fi  nous  avions 
5 ouvrages  du  Roi  J uba  ? peut-etre 
rouerions-nous  qu’il  en  f^avoit  la- 
:uus  autant  que  nos  Voyageurs. 
:lon  le  rapport  de  Pline,  ce  Prince 


264  Remauques  sun  la 
avoit  drefte  une  Carte  Topographi- 
.que  des  lieux  y ou  le  Nil  prend  naif 
fance , Sc  meme  on  la  voy  oit  en  E- 
gypte  dans  un  Temple  dTfis  5 ou  i 
Pavoit  placee  pour  Pinftru&ion  de 
curieux.  Pline  ajoute  que  Juba  di- 
foit  y que  le  Nil  fortoit  d’un  Lac 
nomme  Nilide y qui  s’etendoit  ai 
pied  d’une  montagne  de  la  BafFe 
Mauritanie ; ceci  n'eft  pas  mal  d’ac 
cord  avec  nos  decouvertes  qui  fon 
naitre  le  Nil  du  Lac  de  Zembr< 
qu’on  trouve  dans  le  Royaume  di 
Manicongo  y juftement  au  pied  de 
monts  de  la  Lune.  On  peut  faire  un< 
difficulte  fur  ce  que  le  lac  de  Zern 
bre  ft*  eft  point  dans  la  Bafte-Mauri 
tanie  ; mais  Pobje&ion  n’auroit  riei 
de  preffant;  puifqifil  eft  certain  qu'oi 
doit  lire  dans  cet  endroit  de  Pliu 
PAbyllinie  inferieure^autrement  Po] 
mettroit  dans  la  bouche  de  Jubaui 
menfonge  y dont  mille  Sc  mille  te 
moins  pouvoient  foutenir  le  con 
traire ; toute  la  Mauritanie  etoit  con 
nue  , perfonne  n’ignoroit  qu’eft 
rf  avoit  pas  Phonneur  de  pofteder  1; 
fource  du  Nil,  Le  fameux  Geogra 

ph< 
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ie  Cluvier  favorife  mon  fentiment , 
irfqu  il  Jit  en  parlant  de  cc  flcuvc ; 
iontibus  Luna  ortus  ingentem  locum 
7ilidem , cjid  nunc  Zcmbre  dicitur  per - 
°ans-  Car  ft  le  Nilide  & le  Zsmbre 
font  quun  meme  lac-,  il  s’enfitit  quc 
tba  connoijfoit  la  veritable  engine  du 
«•  On  peut  confulter  fur  ce  fuiet  Jc 
Te  Kircher  Sc  V offius. 

[ Qjffourniront  des  lawriers  d fava-  * ® 
r-  J Pendant  que  Don  Etienne  de 
ima  j dont  nous  avons  parle  ci— 
ffus , gouvemoit  les  Indes , il  en- 
ya  fon  frere  Don  Chriitoval  au 
ours  de  l’Empereur  des  Abyilins 
nre  le  Roi  de  Zeyla : Don  ChriA 
ral  avec  yoo.  hommes  remporta 
’ord  deux  viftoires  eclat-antes  fur 
: multitude  innombrable  de  Mau- 
& de  CafFres ; enfin  s’etant  trop 
e a fa  valeur  dans  la  troifieme  ba- 
e , il  fut  fait  prifonnier : les  fens  1 
different  pas  de  vaincre  , mais  ils 
•urcnt  le  lauver  d entre  les  mains 
ennemis ; on  le  tourmenta  cruel- 
snt  pour  lui  faire  abjurer  la  Foi ; 
courage  ne  fut  pas  moins  grand 
; les  fupplices  qu’au  milieu  des 
me  III,  2 
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perils  de  la  guerre  : fa  conftance  irri 
ta  fes  bourreaux  y & Ton  lui  couj 
la  tete.  Les  Hiftoriens  Portugal  d 
fent  que  Grandamede  ? frere  du  R< 
de  Zeyla  , fit  lui-meme  cette  horr 

ble  execution.  >• 

11  [ Dont  il  pojfede  le  tcmbeau.  ] C’t 
le  tombeau  de  Sainte  Catherii 
Vierge  8c  Marty  re  ? fi  fameufe  da 

les  F aftes  de  FEglife. 

12  [Et  qui  riefi  jamais  rafraichi 
lean  du  Cel.  ] Adem  dans  TArat 
heureufe5eft  ja  Capitale  d un  Roy  a 
me  qui  porte  fon  nom  : fes  chain 
ne  laiffent  pas  d’etre  fertiles  y quc 
qu’il  rfy  pleuve  prefque  point ; m 
la  nature  fupplee  a ce  defaut  par  ( 
rofees  abondantes  : la  montag 
d’Arfire  eft  un  vafte  rocher  tout  d 
ne  piece , les  P ortugais  i appell 
CabubaYra. 

*3  [ Les  trots  A rabies . ] Ce  font  1 

rabie  heureufe  > la  Petree  8c  la  I 
ferte  : F Arabic  heureufe  compre 
plufieurs  Royaumes  ? 8c  quantite 
Villes  tres-opulentes  ; elle  eft  fee 
de  en  canelle  ? myrrhe  y encens 
toutes  fortes  de  bois  Aromatiqu 
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I Petree  tire  fon  110m  de  la  Ville  de 
etra , ainfi  nominee  , parce  qu’clle 
ft  baue  fur  une  roche : la  Deferte  eft 
refque  tome  inculte  & fort  fterile. 
in  general  , les  Arabes  font  gens 
’efprit : leur  nation  a produit  nom- 
re  de  grands  hommes  pour  la  guer- 
• & pour  les.  fciences.  Un  de  leurs 
-alifes , nomme  Abdala , qui  monta 
ir  le  throne  l’an  81  envoya  cher- 
ler  dans  la  Grece  les  plus  excellens 
',Tres  qu’on  connut  alors , & il  les 
■ traduire  dans  fa  langue  : quand  ]e 
aurois  €u  que  ceci  a repondre  aux 
bjedhonsde  Mr.  de  Voltaire  contre 
Camoens  y nen  auroit-ce  pas  ete 
us  qu'il  falloit  ? 

[ L IJle  de  Barem . ] La  Ville  & les 
virons  de  Dofar  y font  les  heux  ^ 

II  produifent  le  mejlleur  encens  y 
puis  le  Cap  deFartac  jufqtfa  ce- 
[ de  Rozalgate  ■>  diftance  qui  for- 
xtrois  cens  lieuesde  chemin  : Bar- 
s ? Dec.  i.liv.9.  chap.  i.Jepafle 
jerement  fur  prefque  toutes  ces 
itieres  de  Geographic  , parce  que 
Auteur  les  explique  avec  tant  de 
ttete,  qu*on  nJa  pas  befoin  de  fe- 
ars pour  Tentendre.  Z ij 
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15  [ Foudres  de  Vulcain . ] Du  tem] 

de  Gama  y les  Perfans  regardoie: 
Fufage  de  rartillerie  comme  ur 
fource  de  lachetes  ; mais  a prefe: 
lls  s’en  fervent  aufti-bien  que  les  ai 
tres  nations. 

[ Galleres  Ottomanes.~\  CFetoit  t 
vaillant  Capnaine^  nomine  Don  P 
dre  de  Caftel-Branco  ? qui  defit  g!< 
rieufement  aupres  des  nvages  dO 
muz  une  grande  flotte  de  Turcs  y c 
Perfans  & de  Maures.  Caftagneds 
liv.  2.  chap.  26 . 

* 7 [ Id Ifie  de  Gercm . ] Gerom  eft 

nom  que  les  Perfans  donnent  an 
jourd’hui  a Flfle  que  nous  appelloi 
Ormuz.  Plufieurs  de  nos  Geogn 
phes  fe  font  trompes  en  plaqant  dar 
cette  Ifle  Fancienne  Ville  d’Ormuz 
nommee  Armwzja  > par  Pline  & pi 
Strabon  : elle  etoit  en  Terre- ferm 
dans  le  Mogoftan  ; les  injures  d 
tempsFont  detruite^  & pour  en  cor 
ferver  la  memoire  , les  Maures  e 
ont  fonde  une  du  meme  nom  dar 
Flfle  de  Gerom;  ainfi  la  Ville  d?Oi 
muz  n'eft  pas  maintenant  ou  elle  e 
toit  autrefois*  JBarros ; Dec.  3,  lfs 
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6.  ch.  4.  Par  confequent , dans  Fen- 
iroit  ou  Jc  Poete  vient  de  nous  dire, 

3ue  es  c°t6s  d Ormuz  admireront 
e courage  du  vaillant  Caftel-Branco, 
faut  entendre  Fantique  Royaume 
rmuz  , ou  bien  le  Mogoftan 
:ar  ll  le  diftingue  d’avec  FIfle  de  Ge- 
om  qui  eft  FOrmuz  d aujourd’hui. 

,tS  Dt5*ed»  de  Sonz-a-  J Comrne  iS 
lile  d Ormuz  eft  tres-importante 

our  le  commerce , die  a fait  nartre 
e grandes  guerres  entre  les  Portu- 
ais  & les  Mahometans  voiiins,  qui 
ans  cette  phrafe  font  delignes  parle 
tiedhabitans  des  rives  du  Lare. 

- eft  un  fleuve  d’Arabie , qui  aores 
roir  traverfe  plufieurs  vaftes  Pro- 
inces , va  fe  perdre  dans  le  Sinus 
erlique  ; Don  Pedre  de  Menefes 
• Don  Philippe  de  Souza  ont  fait 
jantJte  de  belies  aftions  pour  la  de- 
n(e  de  1 file  d’Ormuz. 

Cjfyez  le  Promontoire  de  Car  pole.  1 I? 
eft  le  nom  que  Ptolomee  donne 
i Promontoire  que  nous  appellons 
^ap  de  Jafque, 

[ Dufage  Thomas.  ] L’Ap6trc  S.  20 
aomas  a preche  la  foi  dans  FOrient 

Z iij  ' ’ 
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ainfi  que  nous  Pavons  deja  rem; 
que  : ilre$utla  Couronne  du  M« 
tyre  dans  la  Province  de  Coroma 
del  y qui  fait  partie  du  Royaume 
Narfingue;les  Portugais  onttrou 
fon  corps  au  milieu  des  ruines 
Pancienne  Ville  de  Meliapor  dans 
fouterrain  d’une  Eglife  qui  a volt : 
fi fte  aux  injures  du  temps.  Confult 
la-deffus  Maffee  dans  fon  Hifto 
des  Indes  , & Barro sy  Dec.  3.  liv. 
chap.  1 . Ce  quhl  y a de  certain  y c? 
qu’avant  Parrivee  des  Portugais  y 
y avoit  dans  les  Indes  auffi-bi 
qu'en  Ethiopie  ? des  Chretiens  c 
fe  difoient  Chretiens  de  S.  ‘Thomas  , 
qui  chantoient  dans  des  Hymnes 
langue  Malabare  la  Vie  & les  Mil 
cles  de  cet  Apotre. 

[ Qui  forte  aiijourd’hui  le  meme  non 
I/ancienne  Ville  de  Meliapor  et 
a douzelieues  de  la  mer  y qui  cepc 
dant  fa  inondee.  On  a conftruit 
nouvelle  encore  plus  loin  5 pour 
mettre  a Pabri  de  pared  malhe 
Barros  dit , quePancienne  etoit  d 
ne  magnificence  & d’une  grand( 
incroyable  ; les  Auteurs  Indien 
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dont  il  fuit  1c  temoignage  > racon- 
tent  qif  elle  renfermoit  dans  Fencein- 
te  de  fes  murs  3300.  Temples.  Son 
nom  y qui  en  langue  Malabare,  fi- 
gnifie  un  Paon , lui  fut  donne  comme  ^ 
un  titre  du  a fa  beaute. 

[ Et  leur  faujfe  verm.  ] Barros  ra~ 
conte  ce  Miracle  de  S. Thomas,  Dec. 

3.  liv.  7.  chap.  11.  il  Favoit  appris 
furies  heux-memes  dans  les  hvres 
des  Indiens. 

[ Il  confacre  fori  enesns  au  feul  Dieu 
que  Thomas  adore.  ] On  dit  que  ce 
Roi  s’appelloit  Sagama  , il  mourut 
faintement , & fut  enfeveli  dans  ie 
meme  tombeau  que  FApotre  ^ dont 
il  avoit  ete  le  Difciple.  Le  Vice- 
Roi  Don  Conftantin  de  Bragance , 
fit  transferer  leurs  Reliques  a Goa^ 

Fan  1538. 

[ Dont  la  vie  etoit  un  fupplice  four  *4 
eux.  ] Pendant  que  le  peuple  lapi— 
doit  S.  Thomas  a Finfhgation  des 
Bramins  , Fun  d'entre  eux  lui  donna 
par  derriere  un  coup  de  lance  dont  il 
Facheva  : le  Roi  fon  Profelyte  n'eut 
pas  Fautorite  de  le  derober  a la  fn- 
reur  des  medians  qui  confpirerent  fa 
mort.  Z iiij 


fro 
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2$  r [ ^ dune  femme . ] Les  Pcguan 
ie  font  gloire  de  cette  monftrueuf 
origin  e ^ ils  racontent  que  leur  pay 
otoit  inhabits  ? lorfquhin  certaii 
vaiffeau  Chinois  ayant  fait  naufrag< 
far  lenrs  cotes  , il  s’en  fauva  un< 
femme  & un  chien  qui  peuplerent  1* 
foiitude  ou  la  met  les  avoit  confi- 
nes . cette  fable  peut  renfermer  quel- 
que  fens  myftique , auffi-bien  que  les 
fiftions  Grecques  & Latines  ; mais 
comme  nos  voyageurs  n'en  difent 
E1°t  ? je  cross  quhl  y auroittrop  de 
hardiefle  a Tinterpreter  de  moncru. 

26  ^ ^ 'n  amour  legitime.  ] Cette  Reins 

sappedoit  Canane  ? lermoyen  fngu- 
lier  qu  elle  employa  pour  corriger 
1 in  fame  vice  des  Peguans  5 n’eut  pas 
beaucoup  de  fncces  ? ils  n?en  font 
gueres  plus  fages  aujourdfhui. 

27  [ D'ou  Salomon  droit  tant  de  richefi 
A]  On  ne  voit  point  de  monumens 
certains  qui  prouvent  que  Tlfle  de 
Sumatra  & la  Terre- ferme  de  Mala- 
ca  ayent  jadis  ete  jointes  enfemble; 
la  feule  tradition  des  Indiens  en  rend 
temoignage  ? & ce  temoignage  r/efl 
pas  fi  fur  qifon  ne  puiffe  le  revoquer 
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en  doute,  comme  celui  de  Virgile  * 
qui  rapporte  fur  le  meme  fondement, 
que  les  dots  feparerent  autrefois  TI- 
d’avec  la  Sidle  : c'eft  dans  YE- 
neide^  liv.  3. 

* 

h&c  loca  vi  quondam  & rafld  convulfa  ruina 

Dijpluijje  ferunt  : cum  protinus  utraque 
tellus 

Jnaforet , renit  medio  vi  pontus , <&  undis 

^efperium  Sicule  latus  abfcidit , arvaque  A* 
urbes 

Jttore  did  act  as  anguflo  interluit  &ftn . 

n rhifioire  dit  vra i , la  terre  d’Aufonie 

\ux  Champs  Sicilicns  fur  autre  fois  unie  , 

- orxie  en  les  divifant  par  un  canal  etroit , 

it  naitre  entre  leurs  bords  un  dangereux 
detroit. 

)ans  pareille  occafion  , Ton  ne  doit 
|fs  exiger  des  P oetes  une  entiere  af- 
Lirance  : le  notre  dit  5 que  quand  Su- 
matra & Malaca  etoient  unies  y on 
An  donnoit  le  titre  de  Cherfonnefe 
u prefqu  Ifle  d or  5 en  cela  il  fuit 
; tentJnient  de  Magin  & de  plufieura 
rcographes  E/pagnols  : d'autresont 
ru  ^ c?dtoit  la  fameufe  Ophir, 
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dont  il  eft  parle  dans  PEcriture  Sain- 
te  , & ou  i«  Roi  Salomon  envoyon 
fes  vaifleaux  pour  y chercher  de  Tor 
mais  cette  opinion  n?eft  gueres  vrai 
femblable  : j’en  croirois  plus  volon- 
tiers  Diego  Couto,Dec.  7.  1.  1.  c.  8 
& le  P.  Jean  des  Saints,  Ethiop.  p.  I 
1.  2.  c.  1 1.  lefquels  difent,que  la  tern 
d'Ophir , eft  celle  quon  nomme  au- 
jourd  hui  Aofurdans  le  Monomota1 
pa : on  y trouve  des  mines  d'or  tres- 
pur  ; qualite  que  PEcriture  attribui 
a ceiui  d'Ophir ; au  lieu  que  celui  d< 
Sumatra  & de  Malaca  eft  de  bas  al 
loi : ccla  n'empeche  pas  que  les  vaif 
feam  de  Salomon  ne  penetraflen 
dans  les  Indes  pour  y prendre  d'au 
tres  ncheftes , ainii  que  jel'ai  remar 
que  dans  mes  Notes  du  premie 
Chant.  Quoiqu'il  en  fort , Malaca  8 
Sumatra  pofledent  des  trefors  im 
men  fes  ; elles  ne  font  feparees  Pun< 
de  Pautre  que  par  un  bras  de  mer  a f 
fez  etroit. 

[ Provinces  foumifes  au  Roi  de  Siam. 
Apres  PEmpire  de  la  Chine  8c  celu 
du  Mogol , le  Royaume  de  Sian 
peut  palfer  pour  le  plus  etendu  d< 
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toutes  les  Indes  3 fairy  eft  bon  , 1c 
terrain  fertile  , & les  peuples  aftez  ci- 
vilifes.  L'llluftre  Pere  Tachard  nous 
a donne  une  exceilcnte  relation  de  ce 
pays  & des  moeurs  de  fes  habitans. 

[ Lac  de  Chame.  ] Nos  relations 
appellent  ce  Lac  Chiamay  : j’ai  mieux 
aime  me  fervir  du  nom  Efpagnol , 
parce  qifil  eft  plus  doux  a Foreille. 

Ce  Lac  eft  dans  le  Royaume  d7Ava, 
voifin  de  celui  de  Siam  3 le  fleuve 
Mena , autrement  d:t  Menan  y prend 
fa  fource  , d?ou  il  va  layer  plufieurs 
vaftes  Provinces  que  fes  eaux  fertili- 
fent  : on  obferve  qu'il  deborde  tons 
les  fix  mois  : fon  nom  figmfie  en  In- 
dien  mere  des  eaux. 

[ Et  qui  fe  peignent  le  corps  avec  O 
pointe  dHun  fer  ardent.  ] Voila  une  ga- 
lanterie  digne  d’un  Peuple  Antropo- 
phage  : les  femmes  dece  pays-la  font 
encore  plus  curieufes  de  cette  cruelle 
peinture  que  les  hommes;  perfuadees 
que  c^ft  un  ornement  des  plus  agrea- 
bles  y elles  fe  martyrifent  tout  le 
corps  , fans  que  la  douleur  qufil  leur 
en  coute  y modere  un  inftant  leur 
ambition  de  paroitre  belles. 
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Entout  pays  fiJlette  cherche  a plaire  , 

Et  nc  connoit  plus  importante  affaire  , 

Que  de  piper  fubriiementles  cceurs*, 

Par  beaux  atours  & parattraits  vainqueurs; 

Coquetterie  aux  lieux  les  plus  fauvages 

S$ait  etablir  fon  art  & fes  ufages ; 

Alla  , courez  tousles  climats  clivers , 

Qu  en  fon  contour  renferme  funivers , 

Vous  y verrez  fefpece  feminine 

Aux  airs  coquets  , comme  chez  nous  3 efi-? 
cline : 

L une  a Paris  dorlote  fa  beaute  3 
L autre  dans  l’lnde  avec  ferocite 
Taille  fa  peau  , fe  brule  , fe  tourmente  3 
C eft  merae  efprit  & mode  differente. 

[ Que  l ume  des  betes  eft  immortelle . 
Cette  opinion  eft  une  fuite  du  Dog- 
me  de  la  Metempfycofe  qui  eft  en 
vogue  dans  prefque  toutes  les  In- 
des  : le  Royaume  de  Camboye  eft 
fitue  fur  la  pomte  mendionale  de  la 
pre/qiflfie  qu'on  trouve  entre  la 
Cochinchme  & le  Golfe  de  Siam* 
-C?eit  un  pays  d?une  fertilite  admira- 
ble , les  habitans  n’y  font  ft  u pi  des 
qu  en  matiere  de  Religion ; car  d ail— 
leurs  ils  ne  manquent  ni  cfefprit  7 ni 
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!e  politdie  , avec  ccla  ils  ont  une 
locilite  charmante ; les  Portugais 
1 ont  pas  moms  fait  de  progres  chez 
e Peuple  par  leurs  Millions  ^ que 
ans  le  refte  du  Levant  par  leurs  ar- 
les  toujours  vidorieufes. 

[ Labour eur  Egypden.]  Ce  fleuve  jZ 
ue  d’autres  appellent  Me  con  , eft 
ffedivement  le  Nil  des  Indes,  ainfi 
ue  le  rapporte  Barros , Dec.  1 . li va 

chap.  1.  fon  nom  fignifie  en  Ian- 
ue  Malabare,  Prince , on  Capitaine 
es  eanx  1 on  ie  lui  a donne  pour  pnx 
e fa  grandeur  , & parce  que  dans 
)n  cours  il  s ennchit  aux  depens 
'une  infinite  d'autres  rivieres  qui  le 
roffiftent.  II  prend  ia  iource  dans  la 
ftfine  , d'ou  apres  avon  traverfe 
iufieurs  vaftes  Royaumes ; A va  ia- 
sr  celui  de  Camboye  ? Sc  fie  rendre 
ifin  dans  la  mer  par  une  embouchu- 
: large  de  60.  iieues. 

C Dont  il  jera  la  vichme.  ] Dans  cet  3 3 
idroit-ci  la  Deefte  prophetife  le 
allieur  qui  arriva  au  Poete  > 
rfqu’en  revenant  de  la  Chine  on  il 
roh  ete  exile  par  le  Vice-Roi  Don 
rancifco  Barreto  > il  fit  naufragc 


278  R EMAHQ.UES  SUR  LA 
fur  les  cotes  de  Camboy  e.  Cefar  en 
pareille  occafion  fauva  les  fameux 
Commentaires  qui  nous  reftent  de 
lui ; le  Camoens  fauva  de  meme  fa 
Luliade.  Quoique  j’aye  deja  racon- 
te  cet  evenement  dans  la  vie  de  mon 
Auteur  y il  rr/a  paru  que  je  ne  ferois 
pas  mal  de  le  repeter  dans  la  conjonc- 
lureprefente.,  pour  foulager  ceux  qui 
manqueront  de  memoire. 

[ Toute  convene  de  forets  odorifer an- 
tes. ] Le  Poete  veut  parler  ici  du  bois 
de  Calambouc  5 qui  nous  vient  de  la 
Province  de  Champa^dans  le  voifina- 
ge  de  la  Cochinchine  : comme  il  ef! 
d’une  odeur  fort  agreable  y les  ou- 
vrages  qu'on  cn  fait  font  tres-efti- 
mes. 

[ Centre  les  incur  [ions  des  Tar  tares.  ] 
Cette  nruraille  qui  a pres  de  30 
lieues  de  long  ? & qui  coupe  dei 
montagnes  d'une  hauteur  prodigieu- 
fe  y na  pas  empeche  les  Tartares  de 
conqueror  la  Chine  y Tune  des  plus 
gran  des  & des  plus  belles  Monar- 
chies du  monde  : ceux  qui  voudronl 
shnftruire  des  particularity  qui  h 
concernent  p trouveront  dequoi  f< 
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ratisfaire  dans  Barros , Dec.  2.  liv. 

& dans  Pouvrage  du  Pare  Kircher 
ntitule  , China  ilhifir ata.  Nous  avons 
mcore  plufieurs  excellentes  relations 
]e  ce  pays  par  les  Millionnaires  Je- 
uites. 

[ Dont  les  jlots  de  l' aurore font  parfu- 
nes . ] Ces  Lies  font  les  Celebes  ? les 
Molucques  ? les  Philippines  , les 
Maldives , celles  de  Banda  > celles 
3e  la  Sonde  & mille  autres  fembla- 
jles.  1/ Auteur  ne  nomme  ici  que 
es  plus  importantes  , un  plus  long 
detail  feioit  ennuyeux. 

[ La  moijjbn  du  Gyrofle.  ] Ternate 
sftFunedes  cinq  Ifles  Molucques; 
res  quatre  foeurs  font  Tidor  , Ma- 
:hian  , Motir  & Bachian  : on  les 
place  aux  environs  de  la  ligne  Equi- 
noxiale.  Elies  furent  premierement 
conquifes  fur  les  Maures  par  les  Ef- 
pagnols  ? enfuite  les  Portugais  s'en 
smparerent  ; mais  quelque  temps 
ipres  y ils  les  rendirent  aux  Caftil- 
!ans  par  un  traite  qui  fe  fit  entre  les 
deux  nations.  Les  Hollandois  s’ y 
font  enfin  etablis. 

[ Et  de  leurs  amours . ] Cette  efpecc 
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cToifeaux  eft  commune  dans  les  Mo-« 
lucques  , Sc  fur-tout  dans  Flfle  de 
Tidor : leur  plumage  eft  d'une  beau- 
te  merveilleufe y Tor  y la  pourpre  Sc 
Fazur  y brillent  dans  tout  leur  eclat : 
comme  ils  ont  les  pieds  tres-courts  y 
Sc  qu’on  les  voit  toujours  en  Fair  ; 
quelques  voyageurs  ont  raconte 
qu'ils  ne  fe  pofent  jamais ; FAuteur 
fuit  cette  opinion  qui  etoit  reque  de 
fon  temps  : on  croyoit  alors  que  le 
male  avoit  fur  le  dos  une  petite  fof- 
fette  ou  la  femelle  pondoit  fes  oeufs , 
Sc  qu'il  fervoit  lui-meme  denid  a fes 
petits  jufques  a ce  qudls  fuffent  en  e- 
tat  de  voler.  Voila  pourquoi  le  Poe- 
te  dit  ? que  ces  oifeaux  trouvent  dans 
Fair  tout  ce  qifexigent  les  foins  de 
leurs  amours ; a prefent  on  eft  revenu 
de  cette  erreur  y Fexperience  a prou- 
ve  qu’ils  fe  pofent  y Sc  qifils  font 
leurs  nids  dans  des  endroits  ftables  y 
mais  prelque  inacceftibles ; nous  les 
appeFons  vulgairement  des  oifeaux 
de  Paradis  : on  nous  en  apporte 
quelques-uns  de  morts  qui  lervent 
d’ornement  aux  cabinets  des  curieux, 
Confultez,  Gefn.  huft,  volatil. 

IQ™ 


Lusiade.  Chant  X.  281 

[ Qui  portent  la  Mufcade.  ] Banda  30 
“ft  la  principal  de  plufieurs  Illes  qui 
portent  le  meme  nom  en  commun  , 
ijuoiqu’elles  en  ayent  d’autres  en  par- 
aculier ; elles  font  voiiir.es  des  Mo- 
ucques  , la  noix  mufcade  y croit  en 
tbondance  : lorfque  ce  fruit  eft  fur 
on  arbre  , ll  n’a  pas  la  durete  que 
ious  lui  trouvons  cn  Europe ; les 
nfeaux  du  pays  pcuvent  s’en  nour- 
ir  , Sc  le  font  efteftivement , ainfi 
jue  FAuteur  le  marque  apres  Bar- 
os  , Dec.  3.  liv.  5.  chap.  6. 

[ Camphre.  ] Borneo  eft  Tune  des  4© 
>lus  grandes  Ifles  du  Levant  : elle 
qmprend  plufieurs  Pnncipautes  qui 
impendent  toutes  d un  Roi , auquel 
m fait  juier  qu  ll  n entreprendra  ja— 
nais  la  guerre  .*  ce  ferment  qif  on  exi- 
»e  lui  lorfqtf  on  Feleve  fiir  le 
fhrone , eft  legage  de  fa  furete% 
ar  s il  le  violoit  , fes  fnjets  fe  croi- 
oient  autorifes  a lui  devenir  infide- 
:s.  L Me  de  Borneo  produit  beau- 
oup  de  camphre  , cJeft  une  gomme 
111  coule  des  branches  d’un  arbre,  que 
is  Indiens  appellent  Camphur,  on  en 

ut  un  frequent  ufage  en  medecine. 

Tome  1 1 J.  u 
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41  [ U ok  vient  le  precieux  bois  de  San- 
dal, ] C'eft  un  bois  odoriferant  qui 
a plufieurs  vertus  falutaires  ; il  fait 
la  principale  richefte  des  habitans  de 
Timor.  Cette  Ifle  eft  fituee  au-def- 
fous  de  Borneo  y en  tirant  vers  FO-« 
rient  ? & vis-a-vis  la  petite  Java. 

4 2 [ Qjfpn  iette  dans  fes  eaux . "]  Nous 
avons  auflien  Europe  des  fontaines 
qui  ont  cette  propriete  : nos  curieux 
montrent  dans  leurs  cabinets  des 
plantes  Sc  des  fruits  petrifies  par  Fex- 
ceftive  froideur  de  ces  eaux  admira- 
bles. 

43  [ Old  coule  dans  fes  campagnes,  ] 
C'eft  plutot  une  liqueur  fulphureufe 
que  de  Fhuile  veritable ; les  habitans 
du  pays  s?en  fervent  avec  fucces  dans 
plufieurs  maladies.  Barros  ? Dec.  2. 
liv.  6 . chap.  2. 

44  [ Qgte  iencens  & la  myrrhe  d\Ara* 
bie.  ] Cette  gomme  precieufe  dont 
FAuteur  nousparle  > eft  le  Benjoin  , 
qui  abonde  dans  FI  fie  de  Sumatra  : 
Farbre  qui  le  porte  s’appelle  Belz^ci  en 
langue  Indienne  : on  doit  le  diftin- 
guer  d’avec  le  Lazer  de  Diofcoride, 
ainfi  que  Fa  remarque  Jules  Scaliger 
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fans  fes  difputes  contre  Cardan. 

[ Empreinte  dans  le  r ocher.  ] Dans  43 
?Ifle  de  Ceylan  s’eleve  une  monta- 
jne  haute  de  fept  lieues ; fur  fa  ci- 
ne on  trouve  une  plaine  d'environ 
; 00.  pa s,  au  milieu  de  laquelle  oa 
foit  une  pierre  platte  qui  porte  rem- 
ireinte  du  pied  d’un  homme.  Quel- 
[ues  Orientaux  pretendent  que  c'effc 
m veftige  d'Adam  ; d’autres  difent 
[ue  c'cft  ]a  trace  d^un  pieux  Solitai- 
e y natif  de  la  Ville  de  Delly  dans  les 
itats  duMogol  : quoiquhl  enfoit  , 
ouss’accordent  dans  le  profond  ret 
eft  quhls  ont  pour  cette  montagne  ? 

>u  ils  vont  fans  cefle  en  pelerinage. 

[ Contre  les  peifons  les  plus  dange-  46 
eux.  ] Dans  la  mer  qui  environnc  les 
Maldives  y on  trouve  des  arbres  qui 
’elevent  du  fond  dc  l’eau  jufqu’au 
.effus  de  la  fuperficie  y ils  ont  a peu 
res  la  feiiille  & la  forme  du  Palmier; 

*ur  fruit  eft  revetu  d'une  ecorce  du- 
s?dont  on  fait  des  taiTes  qui  font  tres- 
ftimees , parce  quVlles  emoulfent 
1 force  des  poifons  qu^on  y met:  nos 
royageurs  appellent  ce  fruit  le  Coco 
les  Maldives.  Ces  Illes  qui  font 

A a ij 
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prefque  innombrables  , & toutes  ra- 
maHees  Tune  centre  Fautre  , tirent 
leur  nom  de  la  principale  d^entre  el- 
les  , ou  relide  un  Roi  Payen  qui 
tient  cet  Archipelague  fous  fa  domi- 
nation. Barros  les  decrit  exa&ementj 
Dec.  3 . liv.  3 . ch.  7.  & liv.  y.  chap.  5. 

[ Du  fruit  de  fes  heureux  travaux . ] 
Fernand  Magellan  Gentilhomme 
Portugais  , fut  fi  fache  de  ce  que  le 
RoiDon  Emanuel  lui  refufoit  d'aug- 
menter  fes  appointemens  de  cinq 
reales  par  mois  , qifil  abandonna  fon 
fervice  : on  ne  doit  pas  shmaginer 
que  Tinteret  le  faifoit  agir , la  fomme 
etoit  trop  peu  confiderable  ; Fhon- 
neur  feul  fut  la  fource  de  fa  colere  y 
il  fuivoit  la  maximede  fon  pays,  oil 
les  Officiers  de  la  Cour  prennent 
pour  une  grande  marque  de  diffinc- 
tion  la  momdre  bagatelle  ^ que  le 
Prince  leur  accorde  par-deffus  leurs 
gages  : en  cela  , nous  pouvons  les 
comparer  aux  pierres  precieu  fes  qui 
montent  infiniment  deprix  &:  de  va~ 
leur  pour  quelques  carats  de  plus  les 
unes  que  les  autres : Magellan  irrite 
contre  fon  Roi , fe  reiira  aupres  de 
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>harles-Quint  y Sc  s'etant  fait  natu- 
tlifer  E/pagnol  y il  decouvrit  vers 
pomte  meridionale  dePAmerique 
terre  & le  fameux  detroit  qui  por- 
:nt  fon  nom. 

[Statue gygantefque.']  Ces  peuples  48 
appellent  Patagons  : Pierre  de  Le- 
a ? Capitaine  Flamand  , dit  dans  fa 
lation  ecrite  en  Efpagnol  , qipil  a 
a dans  leur  pays  des  homines  qui  a- 
ment  24.  coudeesde  hauteur. 

[ Dont  le  coeur  par  ok  imbibe  de  pour - 49 
e-  ] Cette  periphrafe  defigne  le 
refil  Sc  le  bois  rouge  qui  en  porte 
nom.  La  cote  du  Brehl  fait  un 
and  demi  - clercle  qui  a pres  de 
■OO.  lieues  de  long.  Pedr-Alvares 
^bral  decouvrit  le  premier  ce  vafte 
mat  5 vers  1 an  1 yoi . il  y fut  jette 
r Ja  tempete  , comme  nous  Pa- 
ns deja  dit  autre  part , & il  en  prit 
fTeffion  au  nom  du  Koi  Don  Ma- 
el  > en  y elevant  une  Colomnea- 
: les  armes  de  ce  Prince.  Dans  la 
te  les  Portugais  Py  font  etablis 
Igre  la  jaloufie  & ]es  oppofitions 
• Efpagnols.  Quoique  le  Brefil 
> ious  la  Zone  tornde  ^ Pair  y eft 
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tempere  y les  eaux  excellentes  & 1c 
terrain  affez  fertile : fes  habitans  me- 
noient  une  vie  groffiere  & fauvage 
avant  que  de  fubir  la  dommatiot 
Portugaife ; mais  a prefent  la  plupar 
d’entre  eux  connoillent  les  lumiere, 
de  la  foi , grace  aux  foins  de  leur; 
nouveaux  maitres. 

[ Dans  le  dejfein  de  ne  les  jamal 
quitter . ] Derniere  preuve  que  ee 
Nymphes  ne  reprefentent  ici  quele 
vertus  & la  gloire  des  Heros  Portu 
gais  ; elles  ne  les  quittent  point 
quoiqu’ils  s’eloignent  de  life  d’An 
chedive;  elles  ne  temoignent  aucui 
chagrin  de  les  voir  partir.  Armid 
ne  joue  pas  un  fi  beau  rolle  dans  1 
Jerufalem  du  Taffe  *,  la  raifon  en  el 
qu’elle  brule  d’unefiamme  h6nteuf 
pour  Renaud  , & par  coniequent 
lorfqifil  retourne  vers  Godefroy 
clle  fe  livre  aux  tranfports  d?un  fu 
nefte  defefpoir : au  lieu  que  chez  1 
Camoens  y Vafco  & fes  com pagn or 
n’inquietent  point  les  Nereides  en  1 
rendant  ou  leur  devoir  les  appelie 
parce  que  leurs  amours  font  fages  l 
detaches  du  vain  plaifir  des  fens* 
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[ j Que  la  decouverte  des  Indes  prete  d pi 
1 Couronne.  ] JJ Auteur  termine  ici  fa 
arration  : il  na  pas  voulu  s’etendre 
ir  les  avantures  que  les  Portugais 
ncontferent  dans  leur  retour  5 & 
irtamement  il  ne  le  devoit  pas  3 car 
»n  Poerae  if  a pour  fujet  quelade- 
>uverte  des  Indes  y & cette  decou- 
irte  s’acheve  dans  rifle  d’Anche- 
ve  y ou  1 hetys  montre  a Gama  y 
>n-feulement  le  Malabare  d’ou  il 
ent  , mais  encore  les  autres  parties 
1 Orient  qui  verront  bnller  le  cou- 
^e  de  fes  fuccelleurs.  Pour  la  fatis- 
d:ion  de  mes  Ledleurs  , j'ajouterai 
y que  Gama  au  fortir  d^Anchedi- 
fut  relacher  a Melinde  , ou  il  paiTa 
iq  jours  : pluheurs  malades  qiul 
oit  fur  fes  vailTeaux  moururent 
ns  cette  Vdle ; apres  les  avoir  en- 
^elis  ? il  continua  fa  route  fans  au- 
n accident  nouveau  ? jufqu  a ce 
un  de  fes  trois  navires  y nosnme  le 
Raphael  ? echoua  fur  un  banc  de 
>le  y ou  il  le  laiifa  d^autant  plus  vo- 
ltiers  y que  fon  monde  fuffifoit  a 
ne  pour  gouverner  fes  deux  au- 
5 batimens.  Lorfqudl  parvint  a la 
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hauteur  des  Ifles  du  Cap  verd  ^ un 
tempete  le  fepara  d’avec  le  Capitain 
Nicolas  Coello  fon  compagnon  qi 
arriva  le  premier  a Lifbonne.  Vafc 
qui  etoit  refte  derriere,alla  jetter  Tar 
chredans  leport  de  FIfle  S.  Jacques 
d’ou  il  envoya  fon  vaiffeauenPorti 
gal , fous  la  conduite  de  Jean  de  S 
fun  de  fesOfficiers  : comme  fon  fret 
Paul  de  Gama  etoit  attaque  d'un 
dangereufe  maladie  qui  demando. 
un  prompt  fecours  , il  le  pafTa  fc 
une  caravelle  dans  Tlfle  de  Tercere 
ou  il  efperoit  lui  procurer  les  fouk 
gemens  dont  il  avoit  befoin ; mais  i 
Ciel  en  difpofa  d’une  autre  fagoi 
I/illuftre  Paul  de  Gama  mourut 
Vafco  Tayant  fait  enterrer  , fe  rend 
a Lifbonne  penetre  de  douleur  < 
detnfteffe  ; fon  affliftion  etoit  fi  v 
ve , que  fuyant  les  eloges  Sc  les  r( 
compenfes  qu’il  meritoit  y il  fe  ret 
ferma  dans  FHermitage  de  BethJeei 
hors  de  laVtlle.Toute  laCourvintT 
voir  ; fa  folitude  cefla  bientot  de  Fe 
tre ; enfin  les  bontes  de  Don  Manu< 
Fobhgerent  a la  quitter.  Je  ne  do: 
pas  taire  ici  une  belle  aftion  que  N: 

cok 
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colas  Coello  fit  en  entrant  dans  le 
port  de  Lifbonne  ^ on  lui  annonc^a 
que  Gama  n etoit  pas  encore  venu  $ 
alors  fans  voir  fa  famille  & fans  etre 
tente  de  joiiir  du repos  que  fa  maifon 
lui  offroit  , il  fe  remit  en  mer  > & il 
partoitpour  chercherfon  Capitaine; 
mais  les  oidres  du  R01  le  retmrent 
malgre  lui.  Ceux  qui  fijavent  com- 
bien  la  terre  eft  feduifante  apres  les 
degouts  & les  fatigues  d’une  naviga- 
tion perilleufe , trouveront  fans  dou- 
:e  un  veritable  heroifme  dans  Tatta- 
ftiemefit  que  ce  brave  homme  tcmoi- 
jnoit  pour  fon  devoir. 

[ Tome  autre  occupation  eft  un  crime  ^1 
■ hez,  eux.  ] Le  Camoensparle  ici  fe- 
Pn  lapaflion  dont  ft  eft  preoccupe  : 
ous  le  regne  de  Don  Sebaftien  * 
leux  ou  trois  Religieux  prirent  en 
nam  le  timon  de  1 Etat  3 comme 
’ambition  etojt  leur  feule  confeille- 
e y & que  d ailleursils  iftavoient  pas 
>eaucoup  de  capacite  ? le  peuple  eut 
ujet  de  s en  plaindre  ; mais  toute  re- 
;le  generale  eft  raenteufe ; les  fautes 
le  ces  gens-la  n'autorifoient  pas  la 
^enfure  umverfelle  que  notre  Poete 
Tome . Ill  Lb 


29°  Remarq.ue-s  sur  ea 
repand  fur  les  Ecclefiaftiques  : V Ab- 
be Suger  , les  Cardinaux  de  Com- 
mendon  } de  Ximenes  & de  Riche- 
lieu feront  combles  d'Eloges  tant 
quela  France  , Tltalie  Sc  TEfpagne 
produiront  des  hornmes  raifonnables. 

53  IQuiri  aura  pas  lieu  d’envier  le  bon - 

heur  d'Achille . ] Nous  avons  deja 
parle  du  trait  d’hiftoire,  auquel  Y Au- 
teur fait  allufion  dans  cet  endroit-ci, 
Alexandre  en  voyant  dans  laTroade 
le  tombeau  d'Achille , s'ecria  , que 
ce  Heros  etoit  bienheureux  d avoir 
eu  pour  Chantre  de  fes  exploits  un 
Poete  tel  qu’Homere  : on  trouve 
des  gens  qui  ne  penfent  pas  comme 
Alexandre;  maisils  auront  toujour^ 
quelque  peine  a nous  perfuader  que 
ce  Prince  manquoit  cTefprit  & de 
gout  : dans  cettc  comparaifon  que 
I' Auteur  fait  de  lui-meme  avec  le 
Panegyrifte  d’ Achille  , & de  for 
Roi  avec  le  Heros  de  Macedoine  : 
il  a ete  imite  par  le  Guarini  y qui  du 
dans  fon  Paftor  fido>  A6te  y.  Scene 
premiere : 

Con  (l  fublime  fliV  for  fee  mt  at  9 
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lavrei  del  mio  Signor  Vttrmi  e l*honori% 
h or  non  huvria  de  lit  M eonia  trombft 
invidmr  Achille  , &c. 

auroispu  de  mon  Prince  illuftrer  la  me- 
moire 

ar  des  concerts  fi  doux  , fi  dignes  de  fa 
gloire , 

[u’il  n’eut  point  envie  le  fort  des  demi, 
Dietix  , 

Nila  beaute  des  chants  melodieux, 

ontla  mufe  d’Homere  en  mcrveilles  fer- 
tile 

Honora  la  valeur  d’Achille. 

i ne  doit  pas  regarder  com  me  utt 
it  d’orgueil  l’efpece  de  loiiange 
s le  Camoens  donne  ici  a fa  Mu- 
fon  expreflion  ne  tend  qu’a  de- 
tidre  le  zele  dont  il  eft  enflamme 
tr  la  gloire  de  fon  Prince ; c’eft 
neme  chofe  que  s’il  difoit  au  Roi 
>aftien  . / admir ation  de  tvos  exploits 
era  mon  efprit,  & me  tiendra  lieu  des 
m d’Homere.  En  tout  cas , s’il  y a 
s ce  difeours  quelque  etincelle  de 
omption  , elle  ne  meflied  pas 

* la  bouche  d’un  grand  Poete  , 
fporte  par  le  feu  de  fon  Enthou- 

Bbij 
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fiafme.  Mille  autres  de  fes  confrere; 
ont  temoigne  beaucoup  moms  d 
modeftie : O vide  a la  fin  des  Met; 
morphofes,  parle  bien  plus  magnifi 
quement  de  fon  ouvrage  : 

J arnque  opus  exegt^  quod  nec  Jovis  iva  » n, 
ignes , 

Nec  poterit  ferrum  , nec  edax  abolere  v 
tuftas, 

C urn  volet  ilia  dies  5 quA  nil  niji  covpovis  huj 
Jus  habet , incerti  fpatium  mihi  finiat  wi. 
Tarte  tamen  meltore  tnti  fuper  alta  perennis 
Jlftraferar , nomenque  erit  mdelebile  nofim 

Ma  Mule  vient  enfin  d’achever  un  ouvra^ 
Quibravera  des  ans  le  dangereux  outran 
Lacolere  du  Cielne  pourral’etoufier , 
Du  fer  & de  la  flamme  il  f^aura  triomph 
Que  le  fort  en  fureur  contrc  moi  fc  < 
chaine , 

Qu  aux  rivages  du  Styx  fa  cruaute  m’< 
traine  *, 

Sans  en  palir  d’effroi,  je  recerrai  fes  con 
Mon  corps  peut  de  la  Parque  elluyer 
courroux ; 

Mais  mon  ame  qui  fait  ma  meilleure  par 
Sous  cette  dure  Loin  eft  point  affujetie, 
La  fplendeur  de  mon  nom  malgre  ies  < 
vieux 
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> ur  l’aile  de  la  gloire  ira  jufques  aux  Cieux. 

Ennius  y dans  Y 

►our  lui~meme. 

/ emo  me  lacrymts  decoret , nequefaneraftetu 
Faxit  : cur  ? Volitovivu  per  ora  virum. 

afTant , qui  dans  ces  Iieux  trouves  ma  fe- 
pulture  , 

i tu  me  regrettois , tu  me  ferois  injure  : 

- vis  toujours  , mon  nom  vole  dans  l’u- 
nivers , 

es  Parques  & le  temps  refpedent  mes 
beaux  vers. 

lorace  , liv.  3.  Ode  24. 

on  omnis  mortar , ?nultaque  pars  met 
itabit  libithinam  : ufque  ego  p oft  era 
efcctm  laude  Yecens  , dum  Capitolium 
andet  cum  tacit  a virgine  Pontiftex, 

li  fiiiyi  de  1 honneur  le  genereux  fentier  j 

Lorfque  la  Parque  irnpitoyable 

ra  tombei  fur  moi  fa  faulx  epouvantable, 

Je  ne  mourrai  pas  tout  enner  ; 

3S  enfans , nos  neveux  cheriront  ma  me- 
moire , 

On  folemnifera  ma  gloire 
mt  que  le  Capitole , & fes  pieux  Autels 

Bb  i:j 
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Verront  Rome  foumife  aux  Loix  deslm* 
raortels. 


Lucain , Pharf.  liv.  9. 


Tbarfalia  noftr* 

V'tvet , & a nullo  tenehrh  damnabitHY &vq. 


Des  iieclcs  a venir  la  puiflance  fatale 
Refpedera  tou  jours  Thonneur  de  ma  PHar- 
fale , 

jEt  Tonne  verra  point  mon  nom  enfeveli  > 
Par  T outrage  des  temps  fous  un  honteux 
oubli. 


* 

Aligeri  Dante  , Chant  I.  en  parlant 
a Virgile  dans  les  Enfers : 


Tufeilo  mio  Maeftro , il  mio  Authore  . 
Tn  fei  folo  colui  5 da  cut  io  tolfi 
Lo  bello  ftile  , chem3  ha fat  to  honore. 


C’eft  toi  qui  fecondant  ma  genereufe  au- 
dace 


As  daigne  me  conduirc  au  fommet  du  Par- 
nafle  : 

J’ai  puife  dans  tes  vers  cette  noble  dou- 
ceur , 

Ces  fublimes  accords  qui  me  font  tan] 
d’honneur. 


Bernard  Capelo  y dans  les  terzets  qu 
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commencent  : non  pik  rime  , &c. 

Tra  piu  chi  an  ingegn't 
Perfama  , al  men\  me  pur  feder  concejfo, 

Je  puis  dans  le  facre  vallon 

Prendre  au  gre  de  mes  voeux  une  place 
briiJanre 

^armi  le s grands  Auteurs  , dont  la  Mufc 
fcavante 

<^harme  i’oreille  d’Apollon. 

in  voila  y je  crois  , plus  qu'il  n’ert 
aut  pour  montrer  que  cette  noble 
:onfiance  eft  permife  aux  Poetes  y 
c fur-tout  aux  Poetes  do  ties  d'un 
;enie  divin  , tels  que  notre  illuftre 
>ortugais  ; car  il  femble  que  Thorns 
ie  fe  tait  chez  eux  y pendant  qu?un 
)ieu  s'exprime  par  leur  bouche  : 
infi  lorfqu’on  les  chicane  mal  a pro- 
os  fur  pareille  matiere  y lls  peuvent 
ire  avec  Ovide : 

ft  Dens  in  nobis  5 agitante  ealefeimus  illo, 

ans  les  nobles  tran/ports , dont  nous  Ibm- 
mes  epris  , 

n Dieu  qui  nous  poiTede  , echauffe  nos 
ciprits* 

B b iiij 


a()6  Remauques  sur;&c. 
Me  void  enfin  au  bout  de  la  pe ruble 
carriere>  ou  mon  amour  pour  les  Bel- 
les-Lettres y nf  a engage  : je  fouhai- 
terois  y pour  Tavantage  du  Lefteur  y 
que  cet  amour  eut  ete  foutenu  d'un 
grand  fond  de  lumieres.  Toutes  les 
fautes  qu'on  trouvera  ici;  font  a moi : 
elles  tirent  leur  fource  de  mafoiblelfe 
j?en  fuis  tellementconvaincu  > que  s?i 
arrive  qu’on  faffe  un  accueil  favora- 
ble a cette  traduftion  y j'avoue  des- 
a-prefent  que  j'en  devrai  la  gloire 
aux  beautes  de  mon  Auteur  y 8i  a 
Tindulgence  du  Public. 

Fin  des  Remar qnes  du  X.  Chant  > 

& du  Tome  II L 
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cation de  ce  mouvement.  ibid. 

■id  Cryftallin  & fon  mouvemenr. 

194.  & fuiv.  T.  254.  & fuiv.  N. 
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lable.  2 c 8 N 

& »»  dcplorent  felon  la  fable  la 

, chutf  cle  Phaeton.  1 05.T.&  i^.N. 

ynts  temoigne  fa  temperance  a l’e- 
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Don  Laurent  d'Almeyde  fils  du  prece- 
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blige  enfin  a fe  rendre.  124.  & 
fuiv.  t. 

Leonidas  Roy  de  Sparte  defend  le  pas 
des  Thermopyles  avec  4000. hom- 
mes.  \6y.  T.  &c  116.  N. 

Lievre  favorife  par  Mercure  , conftel- 
lation.  19 5.  T.  i^.&fuiv.  N« 

Lopes  Vas  Sampayo  ufurpe  dans  les 
Indes  le  Titre  de  Viceroy.  184. 
fuiv.  T.  & 244.  N.  fes  Exploits  & 
fes Conquetcs.  185.  T*  & 244.^ 
fuiv,  N.  4 1 ' . ; ) 

Lopes  de  Vega  a imite  une  comparai- 
fon  du  Camoens  dans  fa  Comcdic 
d’Orphec  6c  d’Eurydice.  75.  N. 

Lufus  a donne  fon  nom  aux  Portu- 
gais  9 etoit  fils  011  compagnon  d< 
Bacchus  9 fut  enterre  fur  levs  bord< 
dc  la  Guadiane  3 Sceptre  de  ce  He- 
ros.  2.  & fuiv . T. 

Lyre  d'Orphee  5 conftellation.  195.  T 
Obfervation  fur  cette  Fablec  260 
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Virgile  fait  agir  dans  fon  Eneide  tan- 
tot  la  Venus  Celefte  & tantot  la 
Terreftre.  139.  & fuiv.  N. 

Viriatus Pafteur  y enfuite  General  des 
Portugais  remporte  piufieurs  gran- 
des  vicloires  fur  les  Remains  , 
perit  par  leur  trahifon.  4.  T.  5c  60* 
N. 

ZJlyfo  arrive  furies  bords  du  Tagc 
apres  une  dangereufe  navigation  , 
fonde  la  Ville  de  Lisbonnc  , con- 
facre  un  Temple  magnifique  a 
Minerve.  3.  T. 
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T A B L E 
X 

XE  r e*s  & les  environs  de  cette 
Viile  ravages  par  Fernand  d’El- 
ves.  20.  TV 

Y 

YV  r e s s e de  Torgueil  familiere 
aux  defcendans  des  premiers  He- 
rosPortugais.  23.  T, 

z: 

Z Ambre  Lac du  Royaumc  de ' 
Manicongo  d’ou  le  Nil  tire  fai 
fource.  198.  T.  &c  16$.  & fuiv.  N. 
faccagee  par  les  troupes  de 
Suares.  x8i.  T»« 

Zocotora  fertile  en  Aloes.  212.  T» 
Zodiaque  appelle  par  le  Poete  ceintu^ 
re  du  firmament.  1 9 j.T.  La  meme 
expreflion  employee  par  Mena  Poe- 
te Efpagnol.  25  5 . 


F I N 


Errata  du  troijiemc  Volume . 

PA  ge  9-  Hgne  7.  Ic  , /*/**  les.  P.  47; 

/.  7.  malabars , /.  malabares.  P.  tff.  /. 
17.  tous,  /.  a tous.  P.  87.  /.  14.  niara- 
bares,  /.  malabares.  P.  i*.  cahoient, 
L cachoient , ibidem  l.  24.  lache  complai- 
sance, /.une  jache  complaifance.  P.  10 9. 
/.  3.qui,  /.  qu’il.  P.  114.  /.  16.  plus  deli- 
cieux,  /.  les  plus  delicieux.P.  127.  /.  ig, 
augmentoit  , /.  augmentois.?P.  1 66.  /.  i^0 
Cambabej/.Cambale^/V/tfw/.  19.  Sambrin, 
/.Samorin.  P.  180.  /.  23.  France,/.  France, 
P.isjo.  1.  19.  uns,/.  unes.  P.  224.  /.  1 9.  licsa 
iiees»  P,  2,8  y,  /.  6.  ftatne.,  /„ flaturc»~ 
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